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Comme étant , le premier de ces monarques , le 
représentant providentiel de l’exclusive souveraineté 
du droit divin; et le second de ces monarques, le 
représentant providentiel de l’exclusive souveraineté 
du droit humain. 
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AVIS GÉNÉRAL. 



Le lecteur apprendra deux choses : 

1° Que la vérité n’est pas encore découverte 
jusqu’à ce jour ; et 

2° Qu’enfin aujourd’hui, on la découvre dans 
cet ouvrage. 
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KEFüHME DES MATHEMATIQUES 

COMME PROTOTYPE 

DE LA RÉFORME DU SAVOIR HUMAIN. 



Leæ suprema 

F.r = \ 0 .Sl 0 + A,.S2j 4- Aj.S 2 3 4- A 3 .52 3 4- etc. 

TeXeiwci; 

x m =: a ; [Module — M). 

Problema universale 

o = fx 4- c, ./,.r + x v f 9 x 4- x^.fyt + etc. , etc. 



L’explication de cet Emblème est donnée aux pages 
193 à 195 de la première Partie. 
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AVIS 



L’ouvrage présent de la Philosophie de l’Histoire 
formera trois volumes, ou cinq parties séparées, 
dont la première qui est nécessaire pour déterminer 
la solution de ce grand problème, constitue, sous le 
titre (YHistoriosophie ou Science de l’Histoire , une 
Préparation générale à cette science nouvelle , 
tentée infructueusement , et demeurée ainsi com- 
plètement inconnue jusqu’à ce jour. Comme telle, 
cette Préparation scientifique contiendra les cinq 
chapitres suivants : 

I. — L’urgente réalisation actuelle de la réforme 
de la philosophie ou du savoir humain. 

II. - — La détermination du problème de la Phi- 
losophie de l’Histoire, et de l’état actuel de 
cette science. 

III. — L’exposé des lois absolues de l’Histoire, 
demeurées inconnues jusqu’à ce jour. 

i. 1 
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IV. — Le Tableau génétique de l’Histoire, d’après 
les deux lois primordiales de création et de 
progrès. 

V. — lin spécimen de l’application de ces lois 
absolues de l’Histoire, offrant l’aperçu philo- 
sophique des événements politiques actuels et 
de leur prochain et infaillible avenir. 

Les deux volumes suivants, formant quatre par- 
ties séparées, contiendront la solution définitive de 
ce grand problème de la Philosophie de l’Histoire, 
en donnant, d’après le Tableau génétique présent, 
le développement progressif de l’humanité , depuis 
l'origine du monde jusqu’à son terpie final, dans 
toutes les sept branches, industrielle, politique, re- 
ligieuse, scientifique, philosophique, messianique et 
paraclétique de cette grande genèse de l’humanité. 

Nous devons prévenir ici que la présente Philo- 
sophie de l’Histoire n’est que le premier des sept 
ouvrages distincts par lesquels, sous le titre général 
de Conférences européennes , nous nous proposons 
de rendre populaire notre Réforme du Savoir hu- 
main, en répondant ainsi séparément à chaeun des 
sept grands problèmes que l’humanité, dans l’état 
actuel de son développement progressif, peut conce- 



Digitized by Google 




— III — 

voir et établit réellement aujourd’hui. — Parmi ces 
sept problèmes de l’humanité, celui de l’Histoire 
que nous allons résoudre dans l’ouvrage présent , 
occupe le quatrième rang , comme nous le verrons 
dans le Programme de ces Conférences européennes, 
où ce grand problème est posé par les mots suivants : 
« Il faut, conformément aux lois augustes de la 
» liberté de l’homme, expliquer I’histoire, dans le 
» passé, dans le présent, et même dans l’avenir, 
» en découvrant la vraie loi du progrès , et en 
» subordonnant, à ce deuxième procédé génétique, 
» tout le développement de l’humanité. » 

Ce Programme des Conférences européennes se 
trouve dans la première des deux Introductions 
à ces Conférences. Et ces Introductions que nous 
avons fait imprimer, sans les publier réellement, et 
que nous allons conséquemment, comme inédites , 
reproduire dans le premier chapitre de la présente 
Historiosophie ou Science de l’Histoire, doivent 
signaler l’urgence de la réalisation actuelle de la ré- 
forme de la philosophie et de tout le savoir humain. 
Comme telle, cette urgence qui est l’objet de ces deux 
Introductions à nos Conférences européennes, devient 
ainsi l’objet du chapitre premier que nous venons 
d’indiquer et que nous allons aborder. 
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Dans l’aperçu philosophique des événements po- 
litiques actuels et de leur prochain et infaillible 
avenir, qui fera l’objet du dernier chapitre du 
volume présent , nous dévoilerons , pour l’Occi- 
dent de l’Europe , les conditions manifestes de 
l’influence politique dans le monde civilisé du 
gouvernement du prince Louis-Napoléon, et pour 
l’Orient de l’Europe, les conditions immanquables 
du rétablissement de l’indépendance politique de 
la Pologne. 
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Cum autem venerit ille Spiritus Veritatis, 
Docebit vos omncm veritatem. _ . 



CHAPITRE PREMIER. 




ERGEN'TE RÉALISATION ACTUELLE DE LA RÉFORME 
DE LA PHILOSOPHIE ET DE TOUT LE SAVOIR HUMAIN. 



S I. 



Première Introduction aux Conférences européennes. 




Aucun homme éclairé ne peut plus mécon- 
naître la confusion et par conséquent le dé- 
sordre universel qui régnent actuellement dans 
toutes les idées de l’humanité. En politique, en 
religion, en économie sociale, en philosophie et 
même en sciences, il n’existe aujourd’hui aucune 
vérité fondamentale qui puisse servir de base k 
l’établissement définitif du savoir humain. El par 
là même, il n’existe, dans la vie pratique de 
l’homme, aucune règle péremptoire qui puisse 
le conduire k ses fins absolues, conformes à sa 
dignité d'ètre raisonnable. 

Par exemple, en politique, naguère, avant le 
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Coup-d’Etat salutaire du 2 décembre, il existait 
en France quatre prétendus partis distincts, nom- 
mément, les légitimistes, les orléanistes, les bo- 
napartistes, et les républicains. Et chacun de ces 
partis se subdivisait en plusieurs fractions, savoir, 
les légitimistes en cinq fractions, les orléanistes 
en quatre, les bonapartistes également eu quatre, 
et les républicains en huit ou neuf fractions. — 
Eh bien, dans toutes ces fractions très-distinctes, 
où l’on ne se doutait même pas de la vérité 
politique, on persistait, dans les respectives opi- 
nions erronées, avec assurance ou plutôt avec 
un acharnement tel qu’il excluait jusqu'à la pos- 
sibilité de la découverte de la vérité. 

Il en est de même en religion. — Dans tous 
les pays civilisés, il existe actuellement d’innom- 
brables sectes ou confessions religieuses , sans y 
compter les hommes, voire même les institutions, 
qui dénient la nécessité de la religion. — Eh 
bien , dans toutes ces sectes ou confessions reli- 
gieuses, même dans les plus nombreuses et les 
plus avouées, où l’on ne se doute pas non plus 
de la vérité religieuse, c’est-à-dire, de la vraie 
voie du salut, on persiste également, dans les 
respectives croyances insuffisantes, avec assurance 
et même avec un zèle officiel qui empêche for- 
mellement toute recherche de la vérité religieuse. 
— Il est vrai que toutes ces sectes ou confes- 
sions ont pour l>ase l’Écriture-Sainte, mais toutes 
y méconnaissent, soit par ignorance, soit peut- 
être à dessein, le problème de la voie du salut, 
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qui est le véritable et l’unique objet de la re- 
ligion. 

D’où vient donc cette absence ou plutôt cette 
confusion universelle des idées dans le savoir ac- 
tuel des hommes? — Elle provient manifestement 
de ce que la vérité n’existe pas encore sur la 
terre! — Mais, ce que cette confusion universelle 
des idées, telle que partout elle se manifeste au- 
jourd’hui violemment, décèle de plus périlleux, 
c’est que, pour les peuples civilisés, il n’est plus 
possible de reconnaître la vérité. En etlèt, ceux 
parmi eux qui avouent et professent le droit di- 
vin, ont fini, à force de civilisation, par paralyser 
la raison dans leur sentiment, dans cette première 
manifestation terrestre ou animale de l’être raison- 
nable, et ceux parmi eux qui avouent et profes- 
sent le droit humain, ont fini, également à force 
de civilisation, par confondre la raison avec leur 
cognition , avec cette finale fonction terrestre ou 
animale de l’être raisonnable; de sorte que toutes 
les conditions hvperphysiques de l’homme, consis- 
tant dans la virtualité créatrice de sa raison, sont 
éteintes ou empêchées parmi les peuples civilisés 
et rendent ainsi impossible, pour eux, la décou- 
verte et même la reconnaissance de la vérité ; 
découverte et reconnaissance qui ne peuvent être 
opérées que par la virtualité créatrice de la rai- 
son , lorsque cette suprême faculté de l’homme 
se trouve dégagée de ses entraves physiques, du 
sentiment et de la cognition. 

Cette assertion, quelque paradoxale qu'elle soit 
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en apparence, est confirmée par l’expérience. — 
Malheureusement, par le principe même de l'im- 
possibilité que nous venons de signaler, il sera 
difficile de faire constater cette expérience. Quoi 
qu’il en soit, voici le fait. 

Frappés, comme tout le monde, par la susdite 
Confusion universelle des idées, et comprenant 
que les connaissances actuelles des hommes 
étaient insuffisantes, non-seulement pour arriver 
progressivement à la découverte de la vérité , mais 
même pour établir quelque ordre dans le pré- 
sent chaos intellectuel, nous avons reconnu la 
nécessité de connaissances supérieures, et par là 
même la nécessité d’un développement ultérieur 
de nos facultés intellectuelles , pour pouvoir acqué- 
rir ces connaissances supérieures. Heureusement , 
l’Écriture-Sainte , en signalant ce nouvel ordre 
intellectuel , promettait formellement sa réalisation 
par la venue du Paraclet, de cet Esprit de Vérité 
qui doit tout nous apprendre ( omnem veritatem). 
Et nous comprîmes alors facilement que cet Esprit 
de Vérité ne pouvait être rien autre que la mai- 
son absolue de l’homme, lorsque, par son dé- 
veloppement progressif, elle parvient à se dégager 
de ses susdites entraves physiques , du sentiment 
et de la cognition; de sorte que la venue pro- 
mise du Paraclet ne pouvait, à son tour, être 
rien autre que ce développement accompli de la 
raison de l’homme , par les continus progrès 
intellectuels de l'humanité; 

Pensant alors que, pour la solution de notre 
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critique époque actuelle , cette venue du Paiwclets 
ce développement accompli de la raison, qui doit la 
constituer raison absolue, était nécessaire et par 
conséquent probable aujourd’hui, nous cherchâmes 
à découvrir les conditions qui caractérisent et qui , 
par là même, réalisent dans l’homme cette faculté 
suprême, sa raison absolue. Et nous parvînmes 
heureusement à reconnaître que ces hautes condi- 
tions consistaient dans les deux lois primordiales 
de Dieu, nommément, dans la loi de création, 
qui préside à l’action et au développement de la 
liberté, et dans la loi de destination , formant la 
véritable loi du progrès, qui préside à l’action ou 
au développement de la nécessité. Nous parvînmes 
même à découvrir la constitution intime de ces 
deux lois fondamentales du monde. 

Munis de ces tout-puissants et infaillibles or- 
ganes de la raison absolue, nous pûmes remonter 
jusqu’au principe premier de l’univers, à l’essence 
intime de la divinité. Et partant de ce principe 
suprême , nous pûmes en déduire la création en- 
tière, c’est-à-dire, toutes les réalités existantes, 
physiques et morales, jusqu’à leur glorieux terme, 
à l’être raisonnable, à l’homme, ce nouveau créa- 
teur, et jusqu’à son inconcevable immortalité. 

Il en est résulté une doctrine nouvelle, qui, 
dans sa partie spéculative, en découvrant le prin- 
cipe inconditionnel du monde, c’est-à-dire, l’ori- 
gine indicible de la réalité, constitue enfin la 
philosophie absolue, et qui , dans sa partie pra- 
tique, en découvrant les fins augustes de la 
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création, c’est-à-dire, le but suprême de l’être 
raisonnable, sa création propre, opérant son im- 
mortalité, conformément aux promesses du Messie, 
constitue le messianisme (*). 

Eli bien, cette doctrine nouvelle, qui a ainsi 
fondé péremptoirement la vérité sur la terre , a été 
produite au milieu des peuples civilisés, dans leur 
soi-disant capitale. Et elle y est restée répandue 
pendant un demi-siècle, sans qu’aucun écho s’y fit 
entendre. — C’est là l’expérience que nous venons 
d’annoncer et qui constate, d’une manière positive, 
que, chez les peuples civilisés, du moins dans 
l’Occident de l’Europe, la vérité, loin de pouvoir y 
être découverte, ne peut même plus y être re- 
connue, lorsqu’elle est produite réellement. Et ce 
qui rend irréfragable cette expérience décisive, 
c’est que la doctrine qui a ainsi apporté la vérité 
aux hommes, s’est elle-même imposé, pour la ga- 
rantie de son infaillibilité, la tâche de constituer 

(*) Afin de prévenir une fâcheuse confusion des mots , nous devons 
faire savoir que, pour discréditer ou plutôt profaner le mot de 
Messianisme , qui se trouve ainsi attaché à la doctrine dont il s'agit, 
on a , postérieurement à sa production publique, institué, au Collège 
de France, une chaire do littérature slave en faveur d’un homme qui, 
faisant allusion A notre fondation slave de ce mot de messianisme, 
professait, sous ce nom sacré, une doctrine, non-seulement dépourvue 
de toute science, mais de plus tellement irreligieuse et révolutionnaire 
que la Chambre des Pairs fut forcée de défendre cet enseignement. 

Cette indigne confusion du mot sacré de Messianisme, telle que l’a 
opérée ainsi un misérable poète, un plagiaire inconnu dans les régions 
des sciences et de la philosophie, a tellement troublé le cerveau de 
quelques pauvres esprits, incapables de distinguer lo blanc du noir, 
qu'ils ne peuvent concevoir la différence entre le salut de l'humanité 
qu’apporte le vrai messianisme de l’auteur qui a créé ce mot, et la per- 
dition de l’humanité que voudrait lui substituer iufernalcmcnt le faux 
messianisme de cet éhonté plagiaire, qui est encore plus ignorant qu'il 
ne s’est rendu infâme par ce vol insigne, 
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définitivement, par l'application de ses principes 
absolus, la législation des sciences, c’est-à-dire, 
leurs principes premiers et les vraies méthodes qui 
en résultent pour la solution de leurs problèmes. 
Bien plus, cette doctrine nouvelle, le messianisme, 
a elle-même accompli cette tâche ditliciie, en opé- 
rant ainsi, par l’application de ses principes abso- 
lus, la réforme de la plus grande des sciences, la 
réforme des sciences mathématiques , et en don- 
nant, par l’emploi des méthodes qu’elle leur a 
assignées, la solution de leurs plus grands pro- 
blèmes, surtout la solution accomplie des trois 
grands problèmes du monde physique, savoir, la 
construction de la matière par ses forces créatrices, 
la construction des globes célestes par la matière, 
et la construction de l’univers par les globes cé- 
lestes. 

Sans doute, si ces résultats scientifiques par- 
viennent à la postérité, ce qui même est encore 
incertain aujourd’hui, car la plupart de ces ou- 
vrages scientifiques ont déjà été détruits en France, 
la postérité pourra, mieux que nos contemporains, 
apprécier la valeur de l’expérience dont il s’agit, 
de l’expérience qu’offre la production actuelle de 
la doctrine du messianisme, en montrant que les 
peuples civilisés, par suite de l’abrutissement in- 
tellectuel auquel les a amenés l’abus de la ci- 
vilisation , ne peuvent plus concevoir ni par con- 
séquent reconnaître la vérité, surtout la vérité 
absolue. 

Celte expérience, bien remarquable, et peu at- 
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tendue peut-être, fut néanmoins prévue, du moins 
dans sa possibilité, par la doctrine du messianisme, 
lit cette prévision nous servit à ne pas trop com- 
promettre la vérité, dans la production publique 
de cette doctrine, en la tenant à la hauteur que 
ne pouvait atteindre la populace littéraire : 

Ignavum pecus a prcrsepibus arcent. 

Ce ne fut que lorsque cette expérience décisive 
constata formellement l’impuissance en question 
de concevoir la vérité, que nous déclarâmes pu- 
bliquement qu’il était TROP TARD pour produire 
la vérité chez les peuples civilisés, surtout dans 
l’Occident de l’Europe. Et la conséquence de cette 
fatale expérience, et par là même de sa déclaration 
publique, fut manifestement la reconnaissance et 
la déclaration correspondante de l’imminente ruine 
morale de l’Occident ou généralement du monde 
civilisé, s’il demeure, comme cela est possible, 
dans sa funeste tendance présente, résultant, par 
abus, de l’émancipation de la raison, dans la cri- 
tique période historique à laquelle l’humanité est 
parvenue actuellement. 

Et cette possible et inévitable ruine morale de 
4’hunianité dans l’Occident, dans l’ancien monde 
civilisé, exigeait, pour satisfaire à la rationalité 
de la création , une prévision providentielle , propre 
à opérer, dans ce funeste cas possible, le salut de 
l’humanité. Il était alors facile de reconnaître, avec 
de simples connaissances ethnographiques , que ce 
providentiel salut de l’humanité ne pouvait s’éta- 
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blir que dans l’Orient , par les nombreuses nations 
slaves qui , jusqu’à ce jour, sont demeurées sans 
aucune destinée publique ou universelle , en atten- 
dant provisoirement leur tour d’entrer dans l'action 
morale du monde. Et il était également facile de 
reconnaître , avec les nouvelles connaissances mes- 
sianiques sur la constitution morale du monde , 
que les nations slaves ne pouvaient ainsi opérer 
le salut de l’humanité , autrement que par leur fé- 
dération purement morale, en quelque sorte reli- 
gieuse et nullement politique, en instituant, sous 
la puissante protection de la Russie, si elle com- 
prenait ces hautes destinées des nations slaves , 
une Union-Absolue, formant la troisième et der- 
nière association morale , qui, suivant les hautes 
vérités messianiques , doit diriger l’humanité vers 
ses fins absolues sur la terre, et qui doit ainsi com- 
pléter les deux précédentes et insuffisantes asso- 
ciations morales des hommes, I’État et I’Église. 

Malheureusement , ces grands résultats de la 
doctrine du messianisme ne furent pas plus compris 
dans l’Orient, parmi les nations slaves, surtout en 
Russie, qu’ils ne l’ont été dans l’Occident, parmi 
les nations civilisées, surtout en France, où ils ont 
été produits. En effet , malgré de nombreux ou- 
vrages messianiques, qui ont été demandés et en- 
voyés à Saint-Pétersbourg , aucun signe public de 
l’intelligence de ces ouvrages n’a été donné par 
la Russie. Car, nous ne pouvons considérer comme 
étant de pareils signes publics, formant un aveu 
des vérités messianiques, les plagiats de ces vé- 
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rités que l’on a produits dans de récents ma n in- 
festes diplomatiques de la Russie, d’après ce que 
nous aprend M. Ostrowski dans sa Revue de Posen 
(Przeglad posnanski, 7*. année, page 275). 

Mais ce manque d’intelligence pour les vérités 
messianiques en Russie, et généralement parmi les 
nations slaves , ne provient pas ici de la susdite 
impuissance de concevoir la vérité, qui, par l’abus 
de la civilisation, est devenue la funeste qualité 
actuelle des peuples civilisés. Ce manque d’intel- 
ligence messianique chez les nations slaves, surtout 
en Russie, provient de ce que ces nations ne sont 
pas encore préparées à la conception de si hautes 
vérités, par une préalable et nécessaire culture 
philosophique. Aussi , pour distinguer cette oppo- 
sition dans l’impossibilité de concevoir les vérités 
messianiques , signalons-nous cette impossibilité , 
d’abord, dans l’Occident, pour les nations civili- 
sées , par les mots : IL EST TROP TARD , et en- 
suite, dans l’Orient, pour les nations slaves, par 
les mots : IL EST TROP TÔT. 

Convaincus de cette double impossibilité d’éta- 
blir actuellement les vérités messianiques dans le 
monde, nous renonçâmes au développement ulté- 
rieur, tardif pour les uns et prématuré pour les 
autres , de cette doctrine absolue, en nous conten- 
tant d’avoir posé ses principes fondamentaux , et 
d’avoir déduit, de ces principes, toutes leurs con- 
séquences majeures, qui suffiront pour la réalisa- 
tion complète de cette grande doctrine , lorsque le 
temps favorable et propre à son établissement pu- 
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blic sera arrivé. Nous savons en effet, avec certi- 
tude , que les résultats qui sont obtenus par cette 
doctrine et qui sont consignés dans nos ouvrages, 
se réaliseront infailliblement, dans un temps, plus 
ou moins éloigné , suivant les progrès intellec- 
tuels, plus ou moins rapides, des peuples slaves , 
surtout de la Russie. La seule crainte qui nous 
restait, était que ces ouvrages ne fussent détruits 
ou du moins oubliés. Et pour prévenir cette perte, 
nous cherchâmes à faire rappeler leur valeur, au- 
tant que possible , par les résultats scientifiques 
qui y sont obtenus, et dont plusieurs donnent des 
applications industrielles d’une importance majeure. 

A cette fin, nous prîmes la liberté d’adresser 
publiquement à l’Empereur de Russie, une Épître 
dans- laquelle nous offrons à Sa Majesté les prin- 
cipales de ces applications industrielles. Et nous 
attendons maintenant , avec confiance , l’accepta- 
tion favorable de ces offres, lorsqu’il se trouvera 
en Russie, comme nous ne pouvons pas en douter, 
des hommes assez éclairés pour faire parvenir cette 
Épître publique au pied du trône, et pour la met- 
tre ainsi sous les yeux de Sa Majesté. 



Au moment où nous écrivons ces lignes, en re- 
nonçant ainsi à nos relations avec l’Occident, avec 
les nations civilisées, on nous demande, de part 
et d’autres, de l’Orient et de l’Occident, de conti- 
nuer la production de la doctrine du messianisme , 
en la transformant, aujourd’hui qu’elle est ache- 
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vée , en une doctrine populaire , pour la rendre 
intelligible à l’universalité des lecteurs. — D’ail- 
leurs, trois raisons majeures, quoique purement 
hypothétiques, paraissent concourir à nous déter- 
miner pour satisfaire à cette honorable demande. 

— Ces raisons sont : 

D’abord , la funeste tendance que suivent les 
peuples civilisés, surtout dans l’Occident de l’Eu- 
rope , n’est pas , comme on le verra ci-après , un 
résultat nécessaire de notre critique période his- 
torique. Elle est l’opposé ou le complément d’une 
tendance salutaire qui résulte également de cette 
critique période. Il se pourrait donc qu’après de 
longues et sanglantes catastrophes , peut-être aussi 
par l’apparition et l’influence de quelques hommes 
supérieurs, les peuples civilisés ressentissent le be- 
soin de suivre cette tendance salutaire, qui est le 
véritable progrès de l’humanité , par lequel seul 
elle peut arriver à ses fins augustes sur la terre. 

— Il importerait donc, dans cette hypothèse, de si- 
gnaler aux peuples civilisés ces deux voies, la fu- 
neste, qu’ils suivent aujourd’hui et qui conduit à 
la perdition de l’humanité, et la salutaire, que 
nous venons d’indiquer et à laquelle , lorsqu’ils 
seront mieux éclairés, si cela est possible, ils re- 
viendront peut-être un jour. — Et pour cela , une 
exposition populaire de la doctrine du messianisme 
serait, sans contredit, éminemment utile. 

Ensuite, dans l’Orient, il se pourrait que la ten- 
dance du gouvernement russe fût contraire , peut- 
être même diamétralement opposée, aux destinées 
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providentielles des nations slaves. — Sans doute, 
nous n’avons aucune raison pour admettre cette" 
supposition; mais, en voyant le peu de disposition 
que montre ce gouvernement à laisser subsister 
l’individualité des distinctes nations slaves , par 
exemple, de la Pologne, individualité qui sera in- 
dispensable pour la future fédération morale de 
ces nations , formant l’objet principal de leurs des- 
tinées, nous pouvons supposer, du moins comme 
hypothèse, cette tendance anormale du gouverne- 
ment russe. Et cette hypothèse, peu probable sans 
doute, est éminemment grave, puisqu’elle rendrait 
précaire le susdit salut de l’humanité dans l’Orient. 
En effet , dans cette supposition , les destinées pro- 
videntielles des nations slaves, desquelles dépend 
ce salut , se trouveraient perverties immanquable- 
ment. Et alors , si l’Occident poursuit sa funeste 
tendance actuelle , la ruine morale ou la perdi- 
tion de l’humanité , ne pouvant être tempérée ni 
modifiée par la réalisation des destinées des na- 
tions slaves, serait infaillible. — Il importerait 
donc alors d’éclairer le gouvernement russe sur les 
dangers d’une telle tendance anormale ; et rien au- 
tre qu’une exposition populaire de la doctrine du 
messianisme , qui ferait connaître le glorieux ave- 
nir impliqué dans les destinées des nations slaves, 
spécialement pour la Russie, ne saurait le faire 
avec plus d’efficacité. 

Enfin, supposant le cas le moins probable, ce- 
lui où, dans l’Occident, les nations civilisées pour- 
suivraient leur funeste tendance actuelle, et où, dans 

i. 2 
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l’Orient, le gouvernement russe suivrait une ten- 
dance diamétralement opposée aux destinées des 
nations slaves, cas dans lequel la perdition de l’hu- 
manité serait inévitable, et dans lequel néanmoins 
tout est possible, il faudrait de nouveau, pour sa- 
tisfaire à la rationalité de la création , admettre une 
prévision providentielle pour rendre impossible cette 
inévitable perdition. Et cette prévision providen- 
tielle se trouve manifestement dans celles des na- 
tions slaves qui sont limitrophes, d’une part, de 
la Russie, et de l’autre, du monde civilisé, tels 
que sont les Polonais, les Czechs, les Slovaks, les 
(Croates, etc., et peut-être les Grecs. En effet, pla- 
cées entre l’Orient et l’Occident, ces nations limi- 
trophes forment une transition entre les qualités 
prédominantes des peuples qui habitent ccs extré- 
mités de l’Europe; et par conséquent, on doit 
trouver qlie, chez ces nations intermédiaires, il n’est 
ni TROP TARI), comme dans l’Occident, ni TROP 
TOT , comme dans l’Orient , pour reconnaître la 
vérité, surtout la vérité absolue. — Il serait donc 
de la plus haute importance de porter la lumière 
parmi ces nations limitrophes, non-seulement dans 
le cas peu probable que nous venons de supposer, 
mais généralement dans tous les cas, en considérant 
que ces nations, en quelque sorte exceptionnelles, 
lorsqu’elles seront éclairées, formeront la garantie 
finale contre la perdition de l’humanité. Et à cette 
fin , une exposition populaire de la doctrine du 
messianisme, de cette doctrine qui découvre une 
telle vocation suprême chez ces nations exception- 
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nelles, serait certainement la mieux appropriée et 
par là même la plus puissante. 

Par ces hautes considérations, jointes aux ins- 
tances qu’on nous fait de produire actuellement une 
exposition populaire de la doctrine du messia- 
nisme, nous nous déterminons à le faire. Et consi- 
dérant de plus que nous embrassons ainsi les intérêts 
intellectuels de l’Europe entière , nous le ferons sous 
le titre de Conférences européennes. — Pour l’intel- 
ligence populaire de ces hautes vérités nouvelles, 
nous commençons ici leur production par la pré- 
sente publication de la Philosophie de f Histoire, telle 
que, dans le chapitre suivant, nous en détermine- 
rons la véritable idée, demeurée inconnue jusqu’à 
ce jour. Ce n’est, en effet, qu’a près avoir suivi et 
reconnu le développement progressif de l’humanité, 
dans toutes les périodes de sa genèse , industrielle , 
politique, religieuse, scientifique, philosophique, 
messianique et paraclétique , que l’on pourra bien 
concevoir les grands problèmes de l’humanité, qu’elle 
doit se poser aujourd’hui et que nous fixerons ci- 
après dans le Programme des Conférences philoso- 
phiques. — Immédiatement après la production de 
la présente Philosophie de l’Histoire, qui, comme 
nous l’avons déjà dit, donnera la solution du qua- 
trième de ceà sept problèmes de l’humanité, nous 
procéderons , si Dieu nous en accorde la grâce, à la 
publication des autres parties constituantes de nos 
Conférences européennes , destinées à donner, à leur 
tour , la solution pareille des six autres de ces 
grands problèmes actuels de rhumauité, comme 
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nous l’avons annoncé dans l’Avis de l’ouvrage 
présent. 

Il ne nous reste qu’à faire savoir quelles sont les 
conditions pratiquks que nous attribuons à ces 
Conférences européennes. Et, pour cela, il suf- 
fira de déclarer que nous en excluons, de la ma- 
nière la plus positive , non-seulement toute applica- 
tion pratique, mais même toute tendance pratique 
quelconque. Nous n’avons en vue que la seule pro- 
duction de la vérité, telle qu’elle s’établit par de 
purs principes spéculatifs et de pures conséquences 
spéculatives, hors de toute application ou tendance 
pratique. Tel est, en effet, le caractère pur et sacré 
de la vérité elle-même, indépendamment de toute 
utilité ou de toute réalisation quelconque. Et c’est ce 
caractère sacré que doivent respecter tous les écri- 
vains, politiques et religieux, en s’abstenant de s’im- 
miscer dans les affaires réelles de l’Etat et de 
l’Iiglise, lorsqu’ils n’y sont pas appelés par les auto- 
rités compétentes ou par les lois existantes. 

En effet, de ce caractère purement spéculatif de la 
vérité, que tout homme a le droit de scruter, il ré- 
sulte, pour la possibilité de l’ordre public, néces- 
saire même à la découverte de cette vérité, il résulte, 
disons-nous, deux lois fondamentales de sûreté qui, 
avant la découverte de la vérité sur la terre, sont 
obligatoires inconditionnellement * savoir: 1° les 
gouvernements ont actuellement le droit, dans tous 
les cas , de donner, à l’exercice de leur action gou- 
vernementale, telle forme qu’ils jugeront convenable 
ou nécessaire pour la conservation plénière de leur 
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autorité; et 2° les peuples ont actuellement l’obli- 
gation, dans tous les cas, non-seulement d’obéir à 
toutes les mesures gouvernementales, mais de plus 
de considérer ces mesures comme utiles, parce 
que les gouvernements peuvent seuls en concevoir la 
nécessité, lors même qu’elles paraissent contraires 
à des vérités déjà reconnues. 

La déduction de ces deux lois de sûreté, qui s’é- 
tablissent actuellement dans notre critique période 
présente , où domine la lutte de l’humanité pour la 
recherche de la vérité, lutte qui se manifeste par 
des tendances révolutionnaires, se fonde évidem- 
ment sur les deux principes qui s’établissent dans 
cette critique période, savoir: l°sur le principe es- 
sentiel de ce que, avant la découverte de la vérité, 
l’ordre public , qui est nécessaire pour cette décou- 
verte, ne saurait subsister sans les deux lois ex- 
ceptionnelles dont il s’agit; et 2° sur le principe 
accessoire de ce que les gouvernants, même avant la 
découverte de la vérité, ne sauraient avoir, pour le 
bien de l’État, d’autres vues que celles qu’en ont 
les peuples, en observant d'ailleurs que les rares ex- 
ceptions qui, à cet égard, pourraient se présenter, 
seraient moins dangereuses que l’absence des deux 
lois en question. 

Pour mieux préciser cette déduction , il faut sa- 
voir que, dans la présente période historique de 
i’huinauilé, après avoir entin reconnu que la vérité 
n’existait pas encore sur la terre, il s’établit une 
lutte active pour la recherche universelle de la vérité, 
lutte ou chaque homme a le droit , ou du moins 
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croit avoir ie droit de considérer et de produire ses 
opinions personnelles comme étant la vérité absolue. 
Il en résulte alors, d’abord, une confusion générale 
de toutes les idées de l’humanité, et ensuite, connue 
conséquence nécessaire , un désordre universel qui 
se manifeste par des tendances et finalement par des 
explosions révolutionnaires. — Or, dans ce désordre 
universel, l’objet même de ce désordre, c’est-à-dire, 
la découverte de la vérité, est évidemment impos- 
sible. Il faut donc , pour le salut de l’humanité, 
parer à cette impossibilité; et l’unique moyen con- 
cevable de le faire consiste manifestement en ce que 
l’autorité, qui est chargée de maintenir l’ordre pu- 
blic, ail la faculté plénière de faire tout ce qu’elle 
juge nécessaire pour ce maintien de l’ordre et prin- 
cipalement pour sa propre conservation. C’est ainsi 
que, par une nécessité morale et inévitable, s’éta- 
blissent manifestement les deux lois dont il s’agit. 

Il s’établit encore, et par les mêmes raisons, une 
troisième loi complémentaire, pour conserver l’ordre 
dans notre critique période présente ; loi qui n’est 
proprement qu’un corollaire des deux précédentes 
lois fondamentales. — Cette loi complémentaire con- 
siste en ce que les peuples, de nationalité distincte, 
qui, par des voies diplomatiques quelconques, par la 
conquête ou par la soumission ou coalition volon- 
taire, se trouvent soumis à des gouvernements d’une 
nationalité différente, doivent, suivant les deux lois 
fondamentales de sûreté, se comporter envers leurs 
gouvernements actuels comme si ces gouvernements 
avaient la même nationalité, en s’abstenant surtout 
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de tout ce qui pourrait tendre à les soustraire à ces 
gouvernements actuels. Et cette loi complémentaire 
subsiste même dans le cas où , par quelque vocation 
providentielle, ces peuples de nationalité distincte, 
comme le sont aujourd’hui les peuples d’origine 
slave, se trouveraient appelés, pour la découverte et 
la propagation de la vérité, à former entre eux une 
nouvelle association morale, une Union-Absolue. 
Kn effet, cette nouvelle association morale, qui au- 
rait pour objet de diriger intellectuellement l’huma- 
nité, par des voies purement spéculatives de la 
vérité, vers les fins absolues de l’homme sur la 
terre, comme être raisonnable, et qui compléterait 
ainsi les deux précédentes associations morales , 
I’État et I’Église, pourrait très-bien subsister avec 
la soumission politique de ces peuples à leurs ac- 
tuels gouvernements respectifs, tout comme subsiste 
aujourd’hui leur association religieuse. Bien plus, 
ces gouvernements actuels ne manqueraient pas alors 
d’accorder à ces peuples la protection dont aurait 
besoin cette nouvelle association morale, qui, bien 
loin de nuire aux deux associations précédentes , à 
l'État et à l’Église, leur offrirait air contraire un 
appui efficace et une base inébranlable. 

Nous avons déjà dit que, dans le deuxième cha- 
pitre de la présente llistoriosopbie constituant 
la Science de l’Histoire, nous donnerons la dé- 
termination didactique du problème que forme la 
Philosophie de l’ Histoire. Il ne nous reste donc 
qu’à donner ici, par anticipation, une détermination 
également didactique de tous les objets qui seront 
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traités dans nos Conférences européennes. Et pour 
cela, nous ne saurions le faire mieux qu’en pro- 
duisant ici, sous la forme de programmes, les pro- 
blèmes principaux, scientifiques et philosophiques, 
qui y seront résolus. — Par les raisons que nous 
y alléguerons, nous ferons ici précéder le Pro- 
gramme de la Philosophie par le Programme des 
Sciences, en prévenant que les Sciences, en ce qui 
concerne leur réforme, seront traitées dans des 
Bulletins séparés, pour ne nous occuper, dans 
l’ouvrage des Conférences , que des seules questions 
philosophiques, conformément à leur Programme 
spécial. — Voici donc ces deux Programmes dans 
l’ordre que nous venons d’indiquer. 



PROGRAMME DES CONFÉRENCES 

SCIENTIFIQUES. 

Alin d’offrir, par anticipation, une garantie réelle 
de la réforme de la philosophie et de la solution de 
ses hauts problèmes, constituant les grands pro- 
blèmes de l’humanité, tels qu’ils sont fixés dans le 
Programme suivant des Conférences philosophi- 
ques, nous ferons précéder ces dernières par les 
présentes Conférences scientifiques, en y répondant 
ainsi d’avance au 3 e problème philosophique, ayant 
pour objet la réforme et l’établissement définitif 
des sciences. Et pour procéder avec précision , nous 
nous bornerons à exposer la réforme de la plus 
grande des sciences, comme prototype de la ré- 
forme générale des sciences, nommément, la ré- 
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forme des sciences mathématiques, dans leur partie 
pure, et dans leur partie appliquée aux trois grands 
problèmes du monde physique. 



Chapitre 1 er . — Partie pure des Mathématiques; 
réduction de toute l'Algorithmie aux trois lois fon- 
damentales dés sciences. = Réforme des Mathé- 
matiques. 

§ I. — Loi suprême des Mathématiques. = 
Distinction qui en résulte en Théorie et en 
Technie des sciences. 

Section I. — Technie des Mathématiques, 
formant les Mathématiques modernes. 

A) Algorithmes techniques élémentaires. — 
Séries et Fractions continues. 

R) Algorithmes techniques systématiques. — 
Interpolation. 

Section II. — Théorie des Mathématiques. 

A) Algorithmes théoriques finis , formant les 
Mathématiques anciennes. 

R) Algorithmes théoriques indéfinis , formant 
l ’ Avenir de la science. 

1°) Méthode primordiale; transition à 
cet Avenir de la science. 

2°) Méthode suprême; accomplissement 
final de la science. 

§ II. — Problème universel des Mathématiques, 
et sa solution également universelle. 

Section I. — Son application à la résolution 
générale des équations, immanentes de tous 
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les degrés, et transcendante» de tous les or- 
dres. 

Section II. — Son application à l’intégration 
générale des équations, aux différences et aux 
différentielles , totales et partielles. 

§ III. — Loi téléologique, pour fonder la vraie 
Théorie des Nombres , demeurée méconnue jus- 
qu’à ce jour. 

Section I. — Résolution des congruences de 
tous les degrés et de tous les ordres. 

Section II. — Résolution des équations indé- 
terminées de tous les degrés et de tous les or- 
dres. 

Chapitre II. — Partie appliquée des Mathémati- 
ques. = Solution des trois grands problèmes du 
monde physique. 

§ I. — Construction du Monde par les Corps cé- 
lestes. = Réforme de la mécanique céleste. 
Section 1 . — Dans notre Système solaire. 

A) Nouvelle loi fondamentale , établie en- 

tièrement à priori , pour ôter à cette grande 
science son caractère empirisme , prove- 

nant des lois expérimentales de Keppler et 
de Newton. 

B) Loi téléologique , pour en constituer une 
science de l’ordre à la place de la science du 
désordre, qu’elle forme actuellement par le 
calcul de prétendues perturbations. 

C) Problème universel, pour la solution 
définitive du fameux problème des trois 
corps. 
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Section H. — Dans le Système universel du 
monde (les Comètes, la Voie-lactée, les Systèmes 
stellaires et les Nébuleuses). 

5$ II. — Construction des Corps célestes, spécia- 
lement de la terre, par la Matière. = Réforme 
de la Mécanique terrestre. 

Section I. — Erreurs actuelles (Ellipsoïdes de 
Newton, de Huyghens et de Clairaut). 

Section II. — Vérités nouvelles. 

À) Structure extérieure de notre globe. 

a) La Forme solide. 

b) La Forme fluide. — Vraie théorie 
des Marées. 

B) Structure intérieure de notre globe. = 
La densité centrale et la loi de la densité à 
toute profondeur. 

§ III. — Construction de la Matière par ses 
Forces créatrices. = Réforme de la Physique. 
Section I. — Conditions physiques de cette 
construction. 

A) Constitution primitive de la Matière, par 
ses deux éléments, hyléïque et planétaire, 
= Etat calorique de la Matière. 

B) Genèse ultérieure de la Matière. == Ses 
qualités progressives (chimiques, organi- 
ques, vitales, etc.). 

Section II. — Conditions mécaniques de cette 
construction. 

A) Structure intérieure (Ga/.éité , Liquidité et 
Solidité). 

B) Relation extérieure. — Mouvement. 



Digitized by Google 



— 24 — 



a) Nouvelles lois de Y Hydrostatique et dé 
l’ Hydrodynamique . 

h) Nouvelles lois du Mouvement spontané. 
= Réforme de la locomotion. 

Chapitre III. — Philosophie des sciences. = Ge- 
nèse de leurs parties constituantes par la loi de 
création. 



Nota. — Toute manifestation du doute sur cette 
Réforme des sciences ne saurait raisonnablement 
être admise qu’autant qu’on pourrait produire, en 
même temps, la solution accomplie de tous les 
grands problèmes de ces sciences, telle que la pré- 
sente Réforme donne réellement et rigoureusement 
cette solution accomplie. 



PROGRAMMES DES CONFÉRENCES 

PHILOSOPHIQUES. 

Après avoir présenté , dans la précédente réforme 
des sciences, et spécialement dans la solution ac- 
complie de tous leurs grands problèmes, la garantie 
incontestable des nouvelles vérités philosophiques 
dont les principes absolus ont servi, et pouvaient 
• seuls servir à concevoir et à opérer cette grande 
réforme des sciences, nous pouvons maintenant, 
avec sécurité, aborder l’exposition de ces vérités 
absolues. — Or, en vue de ces hautes vérités nou- 
velles qu’il s’agit ici de produire, nous ne saurions, 
avec plus de clarté et de précision, fixer leur Pro- 
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gramme qu’en reproduisant les grands problèmes 
auxquels, dans Je degré actuel de son développe- 
ment progressif, l’humanité est arrivée aujourd’hui. 
Ces problèmes, que nous avons déjà posés et ré- 
solus dans notre Réforme du Savoir humain , se 
réduisent, dans leur application pratique, aux sept 
problèmes décisifs que voici. 



1°) U faut, en prenant pour base le principe ab- 
solu du monde, fonder péremptoirement la vérité 
sur la terre, en déduisant, de ce principe premier, 
le Vrai absolu et le Bien absolu; et -il faut ainsi , et 
seulement ainsi, établir enfin la vraie philosophie, 
la philosophie absolue. 

2") Il faut, suivant l’Ecriture-Sainte, accomplir la 
religion, en opérant la transition de la religion 
révélée à la religion absolue, de la foi à la certitude, 
nommément, du christianisme au paraclétisme , 
promis par -le Christ. 

3°) Il faut, suivant des principes à priori , réfor- 
mer et établir définitivement les sciences, en dé- 
couvrant la loi de création, et en introduisant ce 
procédé génétique dans toutes les branches du 
savoir humain. 

4°) Il faut, conformément aux lois augustes de la 
liberté de l’homme, expliquer I’histoire, dans le 
passé, dans le présent, et même dans l’avenir, et» 
découvrant la vraie loi du progrès et en subordon- 
nant, à ce deuxième procédé génétique, tout le dé- 
veloppement de l’humanité. 
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3°) Il faut, pour faire cesser l’actuelle tourmente 
sociale des nations, découvrir le but suprême des 
Etats et accomplir ainsi la politique, afin de pou- 
voir diriger, d’après cette règle infaillible, les hau- 
tes prétentions morales et les justes prétentions 
physiques des peuples. 

6°) Il faut, par la spontanéité propre de la raison 
de l’homme , pour satisfaire à la virtualité créatrice 
de cette faculté suprême, fixer les buts ou fins 
absolues de l’humanité, en deçà et au delà de la 
tombe, pour dévoiler les destinées finales de 
l’être raisonnable. 

7°) Enfin, il faut, en vue de ces destinées finales 
de l’homme, déterminer les destinées spéciales 
des différentes nations, nommément, les destinées 
respectives des principales nations de l’Europe , des 
nations romaines , germaniques , et slaves , pour les 
faire concourir à l’accomplissement final de la créa- 
tion et de l’existence des êtres raisonnables. 



Voici de plus les problèmes accessoires, qui 
composent le premier grand problème philoso- 
phique présent, et qui forment les sept problèmes 
secondaires suivants : 

I. — La vraie philosophie, nommément, la philo- 
sophie absolue, doit, avant tout, fonder et établir 
une certitude inconditionnelle chez l'homme; 
certitude qui n’existe pas encore et sans laquelle 
il ne saurait y avoir, pour l’être raisonnable, au- 
cune VÉRITÉ ABSOLUE. 
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II. — Elle, la vraie philosophie, doit, en consé- 
quence, découvrir le principe absolu de l’univers; 
principe duquel seul découle toute réalité, et par 
conséquent la certitude dans le savoir humain 
(Problème I). 

III. — Elle, la vraie philosophie, doit de plus 
dévoiler la création de l’univers, dans son ori- 
gine, dans ses progrès, et dans ses fins, en la dé- 
duisant tout entière du susdit principe absolu de 
toute réalité (Problème II). 

IV. — Elle doit même, en se fondant toujours 
sur cet absolu et premier principe de toute réalité, 
démontrer positivement, d’une manière didactique 
et rigoureuse, la création propre, non-seulement 
de l’Ét re suprême, nommé Dieu; mais de plus de 
ce principe absolu lui-même, qui, sous le nom 
sacré de Verbe, et sous le nom profane d’ÂBSOLU, 
est en Dieu la source de sa réalité incondition- 
nelle. 

Y. — Elle doit aiusi, dans l’essence de l’acte de 
la création, découvrir la loi que suit cette haute 
production spontanée de l’univers; et elle doit 
par là dévoiler la loi oe création, cette loi au- 
guste qui donne naissance à toute réalité quel- 
conque, même à celle de Dieu. 

VI. — Elle doit, par là même, c’est-à-dire, en 
connaissant la loi de création de toute réalité (Pro- 
blème V), se trouver non-seulement au-dessus de 
Terreur, dont elle doit signaler les sources et les 
abîmes , mais de plus au-dessus de la vérité, qu’elle 



Digitized by Google 




— 28 — 

seule peut ainsi produire et établir définitivement 
dans le monde. 

VIL — Elle, la vraie philosophie, la philoso- 
phie absolue , doit donc montrer que , hors de cette 
direction absolue de la loi de création, tout est 
TÉNÈBRES, ERREUR OU PERVERSION. Et elle doit COll- 
séquemment indiquer tous les précipices qui bor- 
dent ce chemin escarpé de la vérité. Elle doit 
surtout signaler ici l’abîme de notre héréditaire dé- 
pravation morale, c’est-à-dire , la fatale présence 
en nous de I’idée absolue du mal; idée qui est la 
source immonde du mysticisme. 



Nous pensons que tout homme raisonnable, qui 
aura examiné et approfondi ces derniers sept pro- 
blèmes, desquels dépend l’établissement de la vé- 
rité sur la terre, c’est-à-dire, la solution du pre- 
mier des précédents sept grands problèmes de 
l’humanité, comprendra qu’avant cette solution 
définitive, par la préalable solution des sept der- 
niers problèmes, par laquelle la vérité sera enfin 
fondée et établie sur la terre , toutes opinions et 
surtout les assertions positives , concernant les pré- 
cédents sept grands problèmes de l’humanité, ne 
sont, le plus souvent, que de purs bavardages, et 
tout au plus, dans ce qui dépend des conditions 
morales de l’homme, des pressentiments providen- 
tiels de la vérité, que le Créateur a accordés à 
l’homme pour le guider dans sa haute et décisive 
recherche de la vérité absolue; recherche qui est le 
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but de son existence sur la terre. — Nous ne pour- 
rions donc pas raisonnablement admettre la mani- 
festation de quelque doute ou de quelque critique 
concernant ces grands problèmes de l’humanité, si 
l’on ne prouve pas préalablement qu’on a résolu 
les sept derniers problèmes accessoires, qui seuls 
peuvent faire concevoir la vérité et peuvent ainsi 
donner le droit, sinon de prononcer, du moins 
d’émettre une opinion raisonnable sur ces grandes 
questions. Hors de là, nous le répétons, tout est 
ténèbres , erreur ou perversion ; et les hommes au- 
ront maintenant, dans ces conditions absolues de 
la vérité (Problèmes I à VII) , au moins le moyen 
de pouvoir, avec droit, repousser tous ces différents 
bavardages, opinions, erreurs et perversions qui 
forment l’actuelle confusion universelle des idées, 
ce caractère distinctif de notre époque. 

Ainsi, il sera prouvé que la vérité n’est pas 
encore découverte sur la terre et par conséquent 
que, dans la présente lutte des hommes pour cette 
découverte, les deux susdites lois de sûreté, qui 
fixent les obligations actuelles des gouvernements 
et des peuples, subsistent irréfragablement. 



A cette première Introduction à nos Confé- 
rences européennes, publiée en septembre 1851 , était 
annexé l’Appendice suivant : 



i. 



3 
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VÜAIE ET UNIQUE SOLUTION POSSIBLE 

df4 

SINISTRES COMPLICATIONS POLITIQUES . 

DE LA FRANCE. 



Dans l’Kpître secrète, adressée publiquement h 
S. A. le prince Lotiis-Napoléon , président de la 
République française, on découvre (à la page IX) 
qu’il existe, pour la France, deux moyens de salut, 
reconnus infaillibles. L’ün de ces moyens , qui est 
essentiellement pratique, s’applique è l’état actuel 
de la France; et il 9e trouve ainsi propre à être 
employé immédiatement. L’autre de ces deux moyens 
de salut, qui est purement spéculatif, s’applique 
à la France éclairée par les lumières nouvelles qu’on 
lui expose dans la susdite Epitre; et il ne saurait 
conséquemment être employé que lorsque ces lu-" 
mières nouvelles y seront répandues. 

Il est donc de notre devoir , dans la grave crise 
actuelle de la France* pour laquelle il n’v a plus 
maintenant aucun remède , de faire connaître le 
premier de ces deux moyens de salut , lorsque 
ceux qui devaient nous le demander, croient pou- 
voir s’ en dispenser , et lorsque l’ignorance et par 
conséquent la non-application de ce moyen infail- 
lible, qui d’ailleurs est aujourd’hui l’unique moyen 
de salut, amèneraient immanquablement de fu- 
nestes catastrophes, non-seulement en France, mais 
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dans tout le monde civilisé. En effet, dans cette 
Épître adressée au prince Louis- Napoléon , nous 
avançons d’abord (à la page VII), que, lors même 
que les divers prétendants au pouvoir suprême en 
France y parviendraient réellement , par des élec- 
tions conformes à la Constitution du Gouverne- 
ment provisoire , ils n’auraient aucune chance de 
s’y maintenir; et nous le prouvons ensuite rigou- 
reusement, dans le corps même de cette Épitre , 
pour tous ceux qui peuvent comprendre ces hau- 
tes vérités. Nous y ajouterons même expressément 
que si le prince Louis-Napoléon parvenait, par une 
voie constitutionnelle quelconque , à obtenir la 
prorogation de sa présidence , cette prorogation , 
étant contraire à la Constitution existante, à laquelle 
il a prêté serment, serait considérée comme illégale; 
et elle provoquerait ainsi des guerres civiles inces- 
santes , dont les conséquences seraient actuellement 
terribles et irréparables. 

En conséquence , pour empêcher ce sinistre ave- 
nir de la France , qui s’étendrait sur l’Europe 
entière, nous nous décidons, par le devoir signalé 
plus haut, à faire connaître le susdit moyen de 
salut, éminemment pratique et infaillible. Et à 
cette fin nous allons, si toutefois il en est temps 
encore, faire connaître ce moyen infaillible, avec 
tous ses principes et toutes ses conséquences, dans 
un ouvrage intitulé : Conférences européennes ; 
ouvrage dont nous venons de publier l’Introduc- 
tion , dans laquelle ce moyen décisif de salut est 
déjà dévoilé actuellement. 
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On verra, dans cette Introduction, que le décisif 
moyen en question se trouve fondé sur le fait dé 
ce que la vérité n’est pas encore découverte sur la 
terre, et de ce que le caractère distinctif de notre 
critique époque est précisément la lutte des hom- 
mes pour la découverte de la vérité. Et l’on y 
verra de plus que, pour l’accomplissement de cet 
objet de notre époque présente, s’établissent ac- 
tuellement, avec un impératif catégorique, deux lois 
fondamentales de sûreté, que voici : 

1° Les gouvernements ont actuellement le droit, 
dans tous les cas , de donner , à l’exercice de leur 
action gouvernementale, telle forme qu’ils jugeront 
convenable ou nécessaire pour la conservation plé- 
nière de leur autorité. 

2° Les peuples ont actuellement l’obligation, 
dans tous les cas , non-seulement d’obéir à toutes 
les mesures gouvernementales , mais de plus de 
considérer ces mesures comme utiles , parce que 
las gouvernements peuvent seuls en concevoir, la 
nécessité, lors même qu’elles paraissent contraires 
à des vérités déjà reconnues. 

En outre , et ce qui est l’essentiel , dans l’Intro- 
duction que nous venons de publier, la déduction 
de ces deux lois est donnée avec une telle rigueur 
scientifique, que l’impératif de ces deux nouvelles 
lois, pour opérer actuellement le salut de l’huma- 
nité, est équivalent à l’impératif des lois morales. 
Aussi , comme telles , ces deux lois de sûreté sont- 
elles infaillibles, autant que le sont en général 
les lois morales; de sorte que leur dénégation , 
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pour tout homme qui concevra leur facile déduc- 
tion, donnée dans l’Introduction dont il s’agit, 
serait entachée du caractère d’immoralité. 

Il s’ensuit que l’aveu public de ces deux lois sera 
maintenant, dans tous les pays civilisés, l’ancre in- 
ébranlable de leur salut. Et par conséquent, l’intro- 
duction de ces deux lois parmi les lois morales en 
France, offrira ou plutôt opérera immédiatement la 
vraie et l’unique solution possible des sinistres com- 
plications politiques de ce noble pays. En effet, il 
suffit qu’en vertu de ces lois irréfragables, le prince 
Louis -Napoléon, possesseur présent du pouvoir 
suprême, déclare que, pour le salut de la France, 
ce pouvoir est actuellement inaliénable de sa per- 
sonne, ainsi qu’il en a maintenant le droit ou plu- 
tôt le devoir; et la France sera réellement sauvée. 
— Ce devoir du possesseur actuel du pouvoir su- 
prême des Etats , quel qu’il soit , est même telle- 
ment impératif qu’il en demeure responsable, non- 
seulement envers Dieu , mais aussi envers les 
hommes, dont le salut dépendra de l’accomplisse- 
ment de ce devoir suprême. 

Ainsi, le salut de la France dépendra maintenant 
et uniquement de ce que, dans ce glorieux pays, il 
se trouvera des hommes assez éclairés pour com- 
prendre la haute déduction de la nécessité des deux 
nouvelles lois morales que nous venons de révéler 
à la France, et par conséquent assez éclairés pour 
comprendre l’importance suprême qui, pour l’hom- 
me , est attachée à la découverte de la vérité. 

Nous terminerons cette indication du salut de la 
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France, par l’indication correspondante de la cou- 
ronne qui, par ce salut, sera posée sur la civilisa- 
tion. — En effet, les deux lois de sûreté que nous 
venons de dévoiler, sont fondées, en principe, sur 
la possibilité de rechercher la vérité, ce but su- 
prême de notre existence; et par conséquent, les 
mesures arbitraires auxquelles les gouvernements 
sont autorisés par ces deux lois nouvelles, ne peu- 
vent subsister qu’avec une liberté absolue de la 
presse, qui est notoirement le moyen unique de 
la découverte et de la propagation de la vérité. Ainsi, 
en s’abstenant de toute atteinte portée aux per- 
sonnes et aux institutions existantes, politiques et 
religieuses, les peuples pourront discuter librement 
et publiquement toutes les grandes questions du 
savoir humain. Et lorsqu’ils parviendront ainsi à 
découvrir la vérité, ou du moins à reconnaître qu’elle 
est déjà découverte, les gouvernements pourront, 
avec l’aveu et l’assentiment universels, donner, à 
leur gestion, la forme que cette découverte, en fai- 
sant connaître le but suprême des États, leur aura 
assignée. 

Ce sont ces dernières circonstances qu’il faut 
essentiellement et sans cesse enseigner aux peuples, 
en leur faisant surtout comprendre que la liberté de 
la presse dont il s’agit ici, n’est pas cette funeste 
liberté d’attaquer les institutions et les gouverne- 
ments, mais bien la liberté salutaire de découvrir 
publiquement, par des voies spéculatives , les prin- 
cipes des choses, jusqu’à leur principe absolu, et 
de déduire de ces principes , toujours par des voies 
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spéculatives , toutes les réalités , physiques et mo- 
rales, politiques et religieuses, en aboutissant ainsi 
à celles qui doivent fixer péremptoirement les des- 
tinées finales de l’humanité. Les peuples compren- 
dront alors qu’une telle liberté de la presse, même 
absolue, loin d’ètre en contradiction avec les gou- 
vernements absolus qu’il faut instituer actuellement 
pour arriver à ces grands résultats, est au contraire 
une conséquence nécessaire de ces gouvernements 
absolus. 

Si cet enseignement public des peuples avait corn» 
mencé lorsque nous primes la liberté d’en faire 
avertir le prince Louis-Napoléon, la France serait 
aujourd’hui suffisamment éclairée pour que, sans 
une opposition valide , ce prince , héritier de Napo- 
léon, pût aujourd’hui remplir le devoir sacré que 
nous venons d’indiquer aux possesseurs actuels du 
pouvoir suprême des États. Peut-être est-il encore 
temps de le faire; et c’est pourquoi l’auteur est 
revenu en France pour rendre, à ce noble pays, 
auquel il porte une profonde reconnaissance, ce 
dernier service. 



COMPLÉMENT DE LA PREMIÈRE INTRODUCTION. - 

Il est peut-être superflu de déclarer ici formelle- 
ment que les objets qui seront traités dans les sept 
ouvrages que nous annonçons sous le titre de 
Conférences européennes , seront réellement ceux 
qui, dans la présente Introduction, sout indiqués, 
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aux pages 20 à 26, par les deux Programmes des 
Conférences respectives, scientifiques et philoso- 
phiques. 

Ainsi, dans l’ouvrage même qui aura la forme 
de son Introduction présente, et qui sera exclusi- 
vement destiné aux questions philosophiques, nous 
donnerons la solution populaire des sept grands 
problèmes de l’humanité, de ceux précisément qui 
sont indiqués, aux pages 23 et 26, dans le Pro- 
gramme où sont posés ces grands problèmes. Et 
nous suivrons, dans cette solution, l’ordre de ces 
problèmes d’après lequel ils s’établissent progressi- 
vement. — De plus, nous joindrons, à chacun de 
ces sept problèmes principaux, la solution des sept 
problèmes accessoires qui les composent respective- 
ment, et dont ceux qui concernent le premier grand 
problème, la fondation de la vérité sur la terre, 
sont indiqués aux pages 26 à 28 de la première 
Introduction. 

De même, dans les Bulletins séparés, sous la 
forme in-4°, qui sont annoncés à la page 20 de cette 
Introduction , et qui seront destinés exclusivement 
aux seules questions scientifiques, nous reprodui- 
rons, d’une manière populaire, mais systématique, 
comme prototype de la réforme des sciences, la ré- 
forme des sciences mathématiques, telle que, dans 
nos ouvrages, elle est produite comme garantie de 
la présente réforme générale du savoir humain. Et 
dans cette reproduction populaire, nous suivrons 
exactement le Programme des Conférences scienti- 
fiques, qui est exposé aux pages 21 à 24 de l’Intro- 
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duction précédente. Ainsi, nous traiterons d’abord 
toutes les questions des mathématiques pures, dans 
leur réforme actuelle, opérée par les trois lois fon- 
damentales des mathématiques. Et nous donnerons 
ensuite pour les mathématiques appliquées, la so- 
lution des trois grands problèmes du monde phy- 
sique. — Nous signalerons enfin, autant qu’on 
pourra le faire populairement, la philosophie des 
sciences qui fera connaître la genèse de leurs par- 
ties constituantes par la loi de création. 

r 

§ ii. 

Seconde Introduction aux Conférences européennes. 



Cette deuxième Introduction, produite à Franc- 
fort, en novembre 18 o 1 , et demeurée également 
inédite , doit compléter l’aperçu de l’urgente réa- 
lisation actuelle de la réforme de la philosophie 
ou du savoir humain. Et comme telle, nous la 
reproduisons également dans le présent chapitre 
premier de notre Historiosophic constituant la 
Science de l’Histoire. — La voici : 

SINISTRE SITUATION ACTUEL A DE L’EUROPE; ET SON UNIQUE 
SOLUTION POSSIBLE. 



Les principes de ce qu’il y a de mystérieux ou 
d’inexplicable dans la confusion universelle des 
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idées, qui constitue la sinistre situation actuelle 
de l’Europe , sont au nombre de trois, savoir ; 

Principe premier. 

• i» 

l°.) La vérité n’est pas encore découverte sur 
la terre. 

Principes secondaires. 

2°.) Principe spéculatif . — La recherche de la 
vérité , considérée en elle-même , comme but su- 
prême de l’existence de. l’homme , dans ses condi- 
tions absolues ou hyperphysiques (le vrai absolu 
et le bien absolu), ne s’est pas encore révélée, 
ni par conséquent constituée comme un besoin 
impératif et dominant de l’humanité. 

3°.) Principe pratique. — La recherche de la 
vérité , considérée dans son application aux inté- 
rêts terrestres, comme moyen supérieur de l’exis- 
tence de l’homme, dans ses conditions relatives 
ou physiques (politiques, religieuses, économiques 
et scientifiques) , s’est déjà manifestée , et par 
conséquent constituée comme une lutte révolu- 
tionnaire, dans la critique époque présente de 
l’humanité. 

La déduction du premier de ces trois principes 
s’établit immédiatement, ^sous le point de vue 
populaire, par le fait même de la non-existence 
de la vérité sur la terre , comme le prouve en 
effet immédiatement l’actuelle et inextricable con- 
fusion universelle des idées. De plus, sous le 
point de vue scientifique , la déduction de ce 
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principe premier est donnée à la fin de l’Introduo- 
tion précédente, en y signalant, aux pages 26 à 28, 
les sept problèmes dont la solution peut seule 
conduire à la découverte de la vérité, problèmes 
dont aucun, jusqu’à ce jour, non-seulement n’a 
été résolu , mais n’a même pas été posé encore. 

Bien plus, dans la doctrine du messianisme, 
qui produit l’actuelle réforme du savoir humain, 
cette réforme absolue que nous nous proposons de 
populariser dans les Conférences européennes , les 
sept problèmes en question , qui conduisent à 
la découverte de la vérité , ont été résolus com- 
plètement. Et par là même, c’est-à-dire, par ces 
principes absolus de la vérité, on est parvenu, dans 
la doctrine du messianisme, à résoudre, d’abord, 
les sept grands problèmes de l’humanité , qui , aux 
pages 2o et 26 de l’Introduction précédente , sout 
présentés sous le titre de Programme des Confé- 
rences philosophiques, et ensuite , les difficiles pro- 
blèmes de la réforme des sciences, qui, comme ga- 
rantie scientifique de ces vérités philosophiques, 
sont présentés, aux pages 21 à 24 de cette Introduc- 
tion, sous le titre de Programme des Conférences 
scientifiques. — Néanmoins, toutes ces hautes vé- 
rités, philosophiques et scientifiques, et leur grave 
principe , la fondation péremptoire de la vérité sur 
la terre , sont demeurés inaperçus , même en France, 
dans ce pays éclairé où ces résultats ont été pro- 
duits. — Il s’ensuit, si ces faits sont exacte , que, 
hors de la doctrine du messianisme , non-seulement 
la vérité n’est pas encore découverte sur la terre. 
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mais, ec qui est plus grave, qu’il n’y existe pas en- 
core une culture intellectuelle suffisante pour pou- 
voir reconnaître la vérité, surtout la vérité absolue, 
lorsqu’elle est déjà produite. 

Pour légitimer ces assertions générales, voici 
quelques exemples. — D’abord, pour l'accomplisse- 
ment final des vérités politiques, dans VÉpître se- 
crète, adressée à S. A. le prince Louis-Napoléon, 
président de la République française, on a dévoilé 
le but suprême des États, ce véritable et unique 
principe du droit public et par conséquent de la vraie 
et encore inconnue constitution des États. Eli bien, 
personne en France, où a été produite cette Épître 
secrète , et où manque actuellement toute culture 
philosophique , ne paraît avoir compris ce décisif ré- 
sultat , sur lequel seul , lorsqu’il sera reconnu uni- 
versellement , on pourra un jour établir définitive- 
ment le salut des Ktats. Peut-être même, manquant 
de plus de tout tact politique, malgré l’exemple 
donné par Napoléon-le-Grand , dont le génie avait 
pressenti ce but suprême des Etats, aura-t-on traité 
d’utopie ou de rêverie cette finale et décisive décou- 
verte politique. — Ensuite, pour ('accomplissement 
pareil des vérités religieuses, dans les Cent pages, 
destinées à S. M. l’Empereur de Russie, après y 
avoir fixé, d’une manière absolue, la vraie théologie 
chrétienne, on a dévoilé le problème de la voie du 
salut éternel, tel que, par la grâce divine, ce 
problème a été posé dans l’Écriture-Sainte par notre 
Sauveur, par Jésus-Christ lui-même, et tel que, pour 
le mérite de l’homme, il doit être résolu par la rai- 



Digitized by Google 




— 41 - 

son humaine, afin de nous conduire, par nous- 
mêmes, à l’immortalité , à notre création propre. 
Eh bien , loin d’y reconnaître le triomphe final de la 
religion, comme nous le signalons clairement dans 
notre publique Ëpîlre au Pape , les hommes qui y 
étaient le plus intéressés , manquant aussi d’une 
haute culture philosophique, n’ont pu rien com- 
prendre à cette grande et finale vérité religieuse. 
Peut-être même, manquant de plus de toute crainte 
de Dieu , aura-t-on , sans le comprendre , considéré 
ce final accomplissement de la religion comme étant 
contraire à l’exploitation religieuse des hommes par 
la terreur de la mort. — En outre, pour l’accom- 
plissement final des relations économiques de la 
société, dans {'Adresse aux Nations civilisées, nous 
avons fixé , par de rigoureuses formules mathémati- 
ques, toutes les lois de l’économie. sociale, en laissant 
ainsi entrevoir la possibilité de la solution du grave 
problème social, de celui de faire cesser la misère 
dans la classe salariée du peuple. Eh bien, man- 
quant de l’intelligence nécessaire pour concevoir 
une telle solution scientifique, loin de nous la de- 
mander , les économistes et les savants , ne pouvant 
distinguer l’action de la nature de celle de la liberté 
de l’homme, inventaient une prétendue science du, 
socialisme , en confondant ainsi toutes les notions, 
physiques et morales , de la société. Peut-être même, 
manquant de plus de probité, aura-t-on considéré, 
sans les comprendre , ces vérités mathématiques sur 
la cessation de la misère, comme étant contraires 
au bouleversement de la société , pour pouvoir arri- 
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ver au pillage et à toutes ses hideuses conséquences, 
en excitant la cupidité du peuple par les- fausses idées 
du prétendu socialisme. — Enfin, pour l’accom- 
plissement final du savoir humain , après avoir pro- 
duit, dans nos ouvrages scientifiques, la réforme 
des mathématiques comme prototype de la réforme 
générale des sciences , nous avons , dans un Appen- 
dice à l'Épître à F Empereur de Russie, complété la 
solution du plus grand problème des sciences, de 
celui de la Mécanique céleste, en dévoilant, au delà 
de notre système solaire, la construction de l’uni- 
vers entier. Eh bien, manquant encore de toutes 
notions hyperphysiques , par suite d’un développe- 
ment incomplet de leurs facultés rationnelles, les 
savants n’ont pu comprendre ni celte réforme des 
mathématiques, malgré la solution qui en résultait 
de leurs grands problèmes, ni cet accomplissement 
final de la Mécanique céleste, quoique ces lois uni- 
verselles continssent toutes les lois particulières de 
notre système solaire. Peut-être même, manquant 
de plus du sentiment de la haute importance de la 
vérité, aura-t-on considéré, sans les comprendre, 
ces réformes scientifiques comme étant contraires k 
l’actuelle exploitation des hommes, au nom des 
sciences, par les savants brévetés. 

Ainsi, comme nous l’avons déjà dit dans l'Intro- 
duction précédente , il est constaté, par la produc- 
tion de la doctrine du messianisme, que, hors de 
cette doctrine , non-seulement la vérité n’existe pas 
encore sur la terre, mais, ce qui est plus grave, les 
facultés intellectuelles des hommes, par suite de 
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l’abus de la civilisation, ne sont pas encore déve- 
loppées suffisamment pour pouvoir reconnaître la 
vérité, lors même qu’elle serait produite déjà. Et 
nous avons ainsi la déduction la plus complète du 
premier des trois principes susdits de la sinistre 
situation actuelle de l’Europe. — Procédons main- 
tenant à la déduction des deux autres de ces trois 
principes; et commençons par celle du principe 
spéculatif, qui consiste en ce que la recherche de la 
vérité, considérée en elle-même, comme but su- 
prême de l’existence de l’homme, dans ses condi- 
tions absolues ou hypcrphysiques (le vrai absolu et 
le bien absolu) , ne s’est pas encore révélée, ni par 
conséquent constituée comme un besoin impératif 
et dominant de l'humanité. 

Pour cela, ayant produit la doctrine du messia- 
nisme et ayant ainsi reconnu , par la déduction pré- 
cédente, que, non-seulement la vérité n’existe pas 
encore sur la terre, mais que les facultés ration- 
nelles des hommes ne sont pas encore assez déve- 
loppées pour pouvoir reconnaître la vérité, lors- 
qu’elle est produite déjà, nous avons dû faire un 
essai pour voir si , dans la présente époque histo- 
rique, la vérité a déjà pour l’homme une importance 
assez grande pour que la recherche de la vérité 
devienne le but suprême de son activité, et par con- 
séquent un besoin impératif et dominant de l’hu- 
manité. — A cette fin, nous avons produit, dans 
l’Introduction précédente, un aperçu des relations 
politiques qui devraient s’établir pour répondre à ce 
besoin auguste de l’humanité, et nous y avons joint, 
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comme exemple de ce progrès de la civilisation, 
pour le possesseur actuel du pouvoir suprême d’un 
État, tel que l’est le prince Louis-Napoléon, prési- 
dent de la république française , l’exposé du devoir 
de retenir, comme inaliénable de sa personne, le 
pouvoir suprême pour le salut de l’État, afin d’é- 
carter les commotions politiques qui , dans la pré- 
sente confusion universelle des idées, résulteraient 
inévitablement de l’actuel abandon du pouvoir su- 
prême à la disposition d’une pareille confusion uni- 
verselle des idées. 

Or, ces spéciales relations politiques, qui s’éta- 
blissent lorsque la recherche de la vérité est le prin- 
cipe dominant , sont régies par les deux lois de sû- 
reté que nous avons signalées et déduites dans cette 
première Introduction , et qui , dans leur dérivation 
immédiate du principe dominant, se réduisent aux 
expressions suivantes: 1° l’autorité du gouverne- 
ment est absolue pour garantir la recherche illimi- 
tée de la vérité , et 2® la soumission correspondante 
des peuples n’a lieu qu’en vue de la liberté absolue 
de rechercher la vérité. Mais il faut observer que, 
comme telles , cette autorité et cette soumission ab- 
solues ne sont fondées ni sur le principe du droit 
divin, ni sur le principe du droit humain , parce que, 
avant la découverte de la vérité, ces deux droits ne 
sont pas encore reconnus formellement. Elles sont 
fondées exclusivement sur le seul principe du droit 
de la vérité, parce que, avant la découverte de la 
vérité, la seule vérité absolue est manifestement celle 
de la nécessité de chercher la vérité ; nécessité qui de- 
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vient ainsi !e principe suprême de cet ordre po- 
litique. 

Sans doute, les lois morales subsistent toujours 
dans toute leur vérité. Et comme telles, elles de- 
viennent les conditions de toute la législation, civile 
et pénale. Mais, l’impératif qui est impliqué dans 
les lois morales, tout en leur attribuant une néces- 
sité pratique, les prive de la nécessité spéculative, 
parce que, avant la découverte de la vérité, cet 
impératif catégorique n’a encore aucun objet connu. 
Comme telles, les lois morales seules ne peuvent 
suffire à l’établissement du droit public de l’État 
où règne le principe suprême de la recherche de 
la vérité. Et en revanche, ce principe suprême 
suffit complètement pour l’établissement d’un droit 
public provisoire dans un tel État. En effet, tout 
ce qui peut s’opposer à la libre recherche de la 
vérité, forme, dans la nécessité d’être réprimé, 
une attribution du gouvernement; et par consé- 
quent, l’autorité d’un tel gouvernement est néces- 
sairement absolue, afin de pouvoir réprimer ainsi 
toutes les oppositions pareilles, qu’on ne saurait 
fixer à priori pour restreindre par là l’autorité du 
gouvernement. 

Toutefois, cette autorité, quoique absolue dans 
ce sens, n’en est pas moins limitée par son propre 
principe, par le droit de la vérité, nommément, 
par le droit qu’ont tous les membres de l’État de 
rechercher librement la vérité dans toutes les bran- 
ches du savoir humain, du moins sur la voie spé- 
culative. — Il en résulte pour les peuples, à côté 
ï* h 
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de ce gouvernement absolu, les libertés précieuses 
et indéfinies qu’ils réclament dans leurs actuelles 
tendances révolutionnaires, savoir : 

1°. ) La liberté illimitée de la presse, comme 
moyen de la discussion et de la propagation de la 
vérité, en demeurant dans des conditions spécula- 
tives et générales, et en s’abstenant ainsi de toute 
atteinte personnelle et de toute atteinte portée aux 
institutions existantes. 

2".) La liberté illimitée de conscience, comme 
moyen de la manifestation publique des sentiments 
et des croyances religieuses, en respectant récipro- 
quement la liberté pareille de conscience des autres 
hommes. 

3°.) La liberté illimitée de l’enseignement, comme 
moyen pour les parents de transmettre à leurs en- 
fants les opinions qu’avant la découverte de la 
vérité, ils ont le droit de considérer comme étant 
la vérité. 

4°. ) La liberté illimitée de réunion , comme 
moyen de communication réciproque et de discus- 
sion intime, parmi des hommes à dispositions ana- 
logues, de toutes vues spéculatives, en s’abstenant 
de traiter, pour être réalisées, toutes déterminations 
pratiques. 

5°.) Enfin, la liberté illimitée d’association, 
comme moyen de production publique ou de con- 
servation privée de toutes vérités ou opinions 
spéculatives, dans une branche quelconque du 
savoir humain. 

Mais, dans toutes ces libertés, qui forment les 
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véritables droits de l’homme, tels qu’ils dérivent 
du principe dominant de la recherche de la vérité, 
les institutions existantes, politiques, religieuses, 
économiques et scientifiques, qui sont établies ou 
autorisées par le gouvernement* doivent demeurer 
inviolables, comme nous l’avons déjà dit plus haut, 
parce que ces institutions appartiennent au droit 
public de l’Etat, qui, avant la découverte de la 
vérité, demeure inconnu et appartient ainsi entiè- 
rement à la disposition libre du gouvernement, 
tout comme les libertés susdites appartiennent aux 
membres de l’État, en vertu de leur droit privé, 
résultant du principe dominant. En effet, comme 
nous l’avons dit plus haut, et. comme on le conçoit 
à priori, par le simple bon sens, le droit public, 
c’est-à-dire, la constitution d’un Etat, ne peuvent 
être fixés que lorsque, par la découverte de la vé- 
rité, on parviendra à reconnaître le véritable but 
suprême des Etats, qui, jusqu’à ce jour, c’est-à- 
dire, avant la découverte de la vérité, demeure en- 
tièrement inconnu. Toute présomption à cet égard 
demeure nécessairement fautive, parce que le but 
suprême des États, et par conséquent leur véritable 
constitution, impliquent les conditions hyperpiiy- 
siques de l’homme (le vrai absolu et le bien ab- 
solu), qui ne peuvent être connues que par la 
découverte finale de la vérité. Sans doute, lorsqu’on 
s’en tient strictement aux seules lois morales et à 
leur impératif, purement comme tel, la justice 
forme provisoirement le but suprême de l’État; et 
l’on peut, sous ce point de vue restreint et provi- 
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soire, comme cela a encore lieu en Angleterre, 
fixer une organisation ou une constitution de l’État 
suffisamment stable. Mais, lorsque l’impératif des 
lois morales, qui d’abord demeure méconnu dans 
son essence, comme il l’est encore en Angleterre, où 
les hommes éclairés le confondent avec Y intérêt bien 
entendu, lorsque cet impératif, disons-nous, cette 
nécessité obligatoire des lois morales, leur Tu 001s, 
devient un problème de l’humanité, c’est-à-dire, 
lorsque, comme cela arrive actuellement chez les 
nations éclairées du continent de l’Europe, la raison 
humaine, par suite de son développement pro- 
gressif, parvient à concevoir et à chercher le but 
de la moralité, le but de l’impératif des lois mo- 
rales, la justice seule ne suffît plus pour constituer 
le but suprême des Etats. En effet, ce but de la 
moralité, que, par analogie avec le Christ, nous 
pouvons nommer messianité, ce but inconnu, di- 
sons-nous, comme condition de ce qu’il y a d’im- 
pératif dans notre raison pratique, qui produit les 
lois morales, doit se confondre avec les fins abso- 
lues de l’homme; et comme tel, il doit maintenant 
faire une partie constituante, même la partie domi- 
nante du but suprême des États. 

On conçoit ainsi que ce véritable but suprême 
des États étant encore inconnu, leur constitution, 
qui dépend manifestement de ce but suprême, de- 
meure également inconnue. Et par là même, on 
conçoit que, dans l’état actuel de nos lumières po- 
litiques, avant la découverte de la vérité, les mem- 
bres d’un État n’ont aucun droit ni aucune mission 
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de se mêler de la constitution de cet Etat , de cette 
constitution dont ils ignorent complètement toutes 
les conditions. Sans doute , dans cet état précaire 
des lumières politiques, le gouvernement ne connaît 
pas davantage le but suprême de l’Etat ; mais, 
fondé sur le susdit droit de la vérité, que nous 
considérons ici comme étant le principe dominant 
de l’ordre public, le gouvernement, existant en 
vertu de ce droit de la vérité, a le droit absolu de 
réaliser cet ordre public qui résulte d’un tel prin- 
cipe dominant, et qui, pour la possibilité de la re- 
cherche et de la découverte de la vérité, requiert, 
chez les membres de l’Etat, l’existence des cinq 
classes de libertés illimitées que nous avons signa- 
lées plus haut. Ainsi , tout ce qui concerne la réali- 
sation d’un tel ordre public, appartient exclusive- 
ment au droit absolu du gouvernement ; droit dont 
l’exercice arbitraire n’impose au gouvernement d’au- 
tre responsabilité que celle qu’il a envers Dieu. Il 
est sous-entendu que, sans accepter aucune autre 
responsabilité, le gouvernement doit, dans l’exer- 
cice de toutes ses fonctions, s’aider des lumières 
délibératives d’un Conseil d’Etat, et surtout de 
celles d’un nouveau pouvoir politique, nommé Pou- 
voir directeur , qui aura spécialement pour objet le 
progrès dans la recherche de la vérité. Et c’est 
uniquement sous de tels auspices, sans aucune in- 
fluence des membres de l’Etat, que pourront être 
opérées les nécessaires réformes politiques, dans 
tous les différents départements ministériels. 

Toutefois, par suite du principe dominant de la 
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recherche de la vérité, que nous supposons ici, à 
côté du droit absolu du gouvernement que nous 
venons de déduire, subsiste le droit également ab- 
solu des membres de l’État dans tout ce qui con- 
cerne les susdites cinq classes de leurs libertés illi- 
mitées, relatives à la recherche de la vérité. Aussi, 
ces respectifs droits absolus, du gouvernement et 
des membres de l’État, sont-ils tellement liés réci- 
proquement que l’un ne saurait subsister sans 
l’autre. Et si jamais le fameux dictum révolution- 
naire : L’insurrection est le plus saint des devoirs , 
pouvait avoir une signification morale , ce serait 
sans contredit dans le cas où un tel gouvernement, 
existant par le droit de la vérité, lorsque ce droit 
serait reconnu universellement et par conséquent 
légalement, refuserait aux membres de l’État l’exer- 
cice des susdites cinq classes de libertés illimitées 
qui, à l’égal du droit absolu du gouvernement, 
constituent le droit absolu de ces membres de l’État. 

Eh bien, comme nous l’avons dit plus haut, après 
avoir reconnu, par la production de la doctrine du 
messianisme dans la capitale du monde civilisé, 
que, non-seulement la vérité n’existe pas encore 
sur la terre, mais que les facultés intellectuelles, 
Surtout les facultés rationnelles des' hommes ne 
sont pas encore assez développées pour pouvoir 
reconnaître la vérité, lorsqu’elle est produite déjà, 
nous avons dû taire un essai pour voir si , dans la 
critique époque présente, la vérité a déjà pour 
l’homme une importance assez grande pour que la 
recherche t»E la vérité devienne le but suprême 
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de son activité et par conséquent un besoin impé- 
ratif et dominant de l’humanité. Et cet essai con- 
sistait à proposer, dans l’Introduction précédente, 
et dans un Appendice à cette Introduction, inti- 
tulé : Vraie et unique solution possible des sinistres 
complications politiques de la France, le gouver- 
nement par droit de la vérité, dont nous venons 
de déduire les conditions fondamentales. Et pour 
le salut de la France, nous y signalions au prince 
Louis-Napoléon, président de la république fran- 
çaise , le devoir sacré de retenir , comme inalié- 
nable de sa personne, le pouvoir suprême dont il 
est possesseur, afin d’écarter les commotions po- 
litiques qui, par l’actuel abandon de ce pouvoir 
à la confusion universelle des idées, telle qu’elle 
règne en France , surviendraient immanquablement, 
en laissant entrevoir que ce devoir du prince 
Louis-Napoléon est tellement sacré qu’il le relève 
complètement du serment qu’il a prêté à la consti- 
tution actuelle, de laquelle, à côté de cette inex- 
tricable confusion des idées , résulteraient inévi- 
tablement les plus sinistres catastrophes. — Cette 
proposition , qui aurait dû satisfaire et apaiser 
toutes les véritables tendances révolutionnaires de 
la France, par les libertés illimitées qui en résul- 
taient pour la nation , n’eut de nouveau aucun 
succès. Et il résulte ainsi, de cet essai authenti- 
que, la preuve irréfragable qu’en France, et pro- 
bablement dans toute l’Europe, il n’existe pas en- 
core des hommes assez éclairés pour comprendre 
l'importance suprême qui , pour l’humanité , est 
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attachée à la découverte de la vérité, et par consé- 
quent à sa recherche, lorsqu’elle n’est pas encore 
découverte. 

Nous obtenons ainsi la déduction irréfragable 
du second de nos trois principes, de celui qui 
consiste en ce que la recherche de la vérité , con- 
sidérée en elle- même , comme but suprême de 
l’existence de l’homme , dans ses conditions ab- 
solues ou hyperphysiques ( le vrai absolu et le 
bien absolu), ne s’est pas encore révélée, ni par 
conséquent constituée comme un besoin impéra- 
tif et dominant de l’humanité, — Toutefois , nous 
devons ici faire remarquer que celui des États 
européens qui , dans notre époque présente , ap- 
proche le plus de cette haute conscience de l’im- 
portance qui, pour l’homme, est attachée à la dé- 
couverte de la vérité, est sans contredit la Prusse. 
— Procédons enfin à la déduction du dernier de 
ces trois principes de la sinistre situation actuelle 
de l’Europe , à celle du principe pratique qui 
consiste en ce que la recherche de la vérité , 
considérée dans son application aux intérêts ter- 
restres, comme moyen supérieur de l’existence de 
l’homme, dans ses conditions relatives ou physi- 
ques (politiques, religieuses, économiques et scien- 
tifiques), s’est déjà manifestée, et par conséquent 
constituée comme une lutte révolutionnaire, dans 
la critique époque présente de l’humanité. 

Cette dernière déduction s’établit aussi immé- 
diatement, sous le point de vue populaire, par le 
fait même du désordre révolutionnaire qui existe 
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actuellement dans le monde civilisé. En effet, la 
lutte entre les différents partis politiques, surtout 
entre les deux partis principaux , du droit divin 
et du droit humain, accuse manifestement la re- 
cherche ou plutôt la prétention de l’existence ex- 
clusive de la vérité dans les objets respectifs de 
ces partis politiques. — Quant au point de vue 
scientifique, la déduction didactique du troisième 
et dernier principe dont il s’agit, s’obtient de même 
facilement. 

En effet, par suite du développement progres- 
sif de l’humanité , spécialement de la raison hu- 
maine, l’homme est parvenu, dans l’actuelle période 
historique , à la conscience claire de sa réalité. 
Et néanmoins, il n’a encore, pour l’établissement 
péremptoire de cette réalité, aucune autre vérité 
absolue que celle que, dans leur impératif incon- 
ditionnel, lui offrent les lois morales. Il ne peut 
donc concevoir sa réalité que dans les conditions 
de cet impératif des lois morales. Et alors , sui- 
vant que le sentiment ou la cognition prédomine 
dans ses facultés intellectuelles, il peut concevoir 
sa réalité de deux manières différentes. Avec la 
domination du sentiment , où se révèle l’idée de 
Dieu, l’homme considère sa réalité comme dépen- 
dant du principe créateur des lois morales, c’est-à- 
dire, du principe divin ; et il fonde alors toutes 
ses relations morales sur ce principe créateur , 
sur le principe du droit divin. Avec la domina- 
tion de la cognition, où se manifeste la liberté hu- 
maine, l’homme considère sa réalité comme in- 
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dépendante du principe créateur des lois morales , 
et comme dépendant uniquement du principe de 
sa propre spontanéité ; et il fonde alors toutes 
ses relations morales sur ce principe de sa spon- 
tanéité, sur le principe du droit humain. Mais, 
dans ce dernier cas , l’homme peut encore envi- 
sager l’impératif des lois morales de deux ma- 
nières différentes. D’ahord, en demeurant encore 
dans le mécanisme de la cognition , c’est-à-dire , 
en s’en tenant encore strictement aux lois logi- 
ques , l’homme , conscient de sa spontanéité , peut 
méconnaître et même nier l’impératif des lois mo- 
rales ; et il considère alors la moralité de ses 
actions comme son propre ouvrage et, par consé- 
quent, comme le but final de ses actions. Ensuite, 
en s’affranchissant de ce mécanisme de la cogni- 
tion , c’est-à-dire , en s’élevant à une sphère hv- 
perlogique , l’homme, conscient de sa virtualité 
eréatrice, peut concevoir le but inconnu de l’im- 
pératif des lois morales comme le but suprême de 
son existence; et il attribue ainsi à la moralité de 
ses actions un but supérieur , un but que nous 
avons déjà signalé plus haut sous le nom de mes- 
SIANITÉ. 

Or , cette haute virtualité créatrice de la rai- 
son humaine, la inessianité, qui amènerait la re- 
cherche de la vérité comme principe dominant, 
ne s’est pas encore révélée à l’humanité actuelle, 
ainsi que nous l’avons reconnu formellement plus 
haut. Il ne reste donc, dans l’humanité présente, 
de ce parti du droit humain que sa première dé- 
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terinination , celle qui méconnaît et qui, dans ses 
conséquences extrêmes, nie même l’impératif des 
lois morales. Et l’on conçoit qu’une telle dénéga- 
tion de l’impératif des lois morales , qui réduit 
l’homme h sa qualité purement animale , peut le 
conduire, par un tel abrutissement, aux plus graves 
désordres sociaux , en instituant la volonté de 
l’homme, et par conséquent la volonté du peuple, 
sous le nom de souveraineté nationale, comme 
arbitre suprême des destinées de l’humanité. — 
C’est là le fatal fruit de la grande révolution fran- 
çaise ; fruit dont les germes destructeurs , répandus 
dans le monde civilisé, menacent actuellement de 
sa ruine morale toute l’humanité. 

Toutefois, lorsque, dans ce parti du droit hu- 
main, on parvient, par suite des catastrophes qu’il 
produit sans cesse, et par suite du développement 
correspondant de la raison humaine, à concevoir 
mieux l’impératif des lois morales, et à comprendre 
le problème que la nécessité spéculative de cet im- 
pératif propose à l’homme pour pouvoir être com- 
prise, on découvre, dans un idéal du Vrai absolu, 
une supérieure nécessité pratique de cet impératif 
moral , c’est-à-dire , on découvre un but de la 
moralité, but qui forme ici une fin autonomique (*) 
de l’homme, constituant la première partie de sa 
susdite messianité. Et alors, l’actuelle tendance 
funeste de la révolution française peut, dans ce 
parti du droit humain, faire place à une tendance 

(*) Autonomique , par sa propre loi. 
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salutaire, en faisant concevoir l’idée du droit de 
la vérité, qui se trouverait ainsi le résultat pro- 
videntiel de cette grande révolution. 

Mais le susdit parti du droit divin n’est pas non 
plus sans danger. En effet , considérant la réalité 
de l’homme comme dépendant uniquement de Dieu, 
du principe créateur des lois morales, ce parti dé- 
nie à l’homme sa spontanéité, la virtualité créa- 
trice de sa raison. Et il réduit ainsi l’homme à 
l’état de machine, dont le ressort principal serait 
la grâce divine. Il dénie donc à l’homme la faculté 
suprême de la raison , cette faculté auguste de la 
recherche et de la découverte de la vérité, par 
laquelle seule, comme nous venons de le voir, il 
peut arriver à sa messianité , et par conséquent à 
l’immortalité, par sa création propre, comme nous 
l’avons prouvé ailleurs. Il s’ensuit que, par la do- 
mination de ce parti du droit divin , l’homme se- 
rait réduit à l’état d’automate, état pire que celui 
d’animalité, auquel il serait réduit par la domina- 
tion du susdit parti du droit humain , parce que , 
en l’empêchant d’abord de conquérir , par sa spon- 
tanéité, la vie éternelle, on pourrait de plus, dans 
sa vie temporelle, en abuser de la manière la plus 
indigne, comme on l’a fait jusqu’à ce jour. 

Toutefois, lorsque, dans ce parti du droit divin, 
on parvient également, par suite des résistances 
sanglantes qu’il provoque sans cesse, et par suite 
du développement correspondant de la raison hu- 
maine, à concevoir mieux l’impératif des lois mo- 
rales, et à comprendre le problème que la nécessité 
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pratique de eet impératif propose à l’homme, pour 
pouvoir être réalisé, on découvre, dans un idéal 
du Bien absolu, une supérieure nécessité spécula- 
tive de cet impératif moral , c’est-à-dire, on décou- 
vre la condition de la réalité de la morale, condi- 
tion qui forme ici l’action autotélique (*) de l’homme, 
constituant la seconde partie de sa susdite messia- 
nité. Et alors, l’actuelle tendance funeste de la ré- 
volution française peut également, dans ce parti du 
droit divin , faire place à une. tendance salutaire , 
en faisant aussi concevoir l’idée du droit de la 
vérité , qui se trouverait ainsi , dans les deux par- 
tis politiques , le résultat providentiel de cette 
grande révolution. 

Pour ne pas perdre le temps à exposer tous les 
abus et tous les dangers de la domination exclu- 
sive de chacun de ces deux partis politiques, du droit 
divin et du droit humain , il suffira de reproduire 
ici leurs respectifs arguments , tels qu’ils se sont 
établis en France et répandus ensuite dans le monde 
civilisé; arguments qui leur servent de principes et 
dont on peut déduire facilement toutes leurs des- 
tructives conséquences. — Les voici : 

ARGUMENT DE VOLTAIRE ET DES ENCYCLOPÉDISTES, 

constituant le principe fondamental du par ti politique national 
ou de droit humain. 

«Tout ce qui est inintelligible pour l’homme, 
» c’est-à-dire , insaisissable directement ou in- 

* 

(*) Autotélique, par son propre but. 
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» directement par les sens , est une absurdité 
» ou du moins une chimère qui n’a point de 
» réalité. » 

ARGUMENT DE PASCAL ET DES JANSÉNISTES, 

constituant le principe fondamental du parti politique moral 
ou de droit divin. 

« L’homme, dans son état de péché originel, 
» est incapable de concevoir, hors la révéla- 
» lion, aucune vérité absolue; et cette inca- 
» pacité constitue, dans ce monde, son ex- 
» piation du péché originel. » 



Et ces deux arguments , qui fixent ainsi l’état 
actuel de l’humanité, offrent ici, d’une manière 
irréfragable , la déduction didactique dont il est 
question, celle du dernier de nos trois susdits prin- 
cipes de la sinistre situation actuelle de l’Europe , 
en ce que , connue nous l’avons déjà dit plus haut, 
ils accusent manifestement la recherche eu plutôt 
la prétention de l’existence exclusive de la vérité 
dans ces deux objets respectifs des deux partis poli- 
tiques. — Nous déclarons que cette situation de 
l’Europe est sinistre. En effet, comme nous le di- 
sons ailleurs, quiconque saura approfondir le sens 
immuable de ces deux principes hétérogènes, recon- 
naîtra facilement que les deux partis qui se fondent 
respectivement sur ces principes, et en lesquels se 
partage aujourd’hui l’humanité , sont absolument 
inconciliables. Et par conséquent , lorsqu’on re- 
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connaîtra de plus que, dans cette oppositon absolue, 
ces deux partis politiques ne sauraient subsister si- 
multanément dans la même société, on comprendra 
que la destruction du parti opposé sera le but 
absolu de chacun de ces deux partis politiques, et 
par là même le but absolu des gouvernements qui , 
pour le salut de la société, croiront devoir donner 
la préférence à l’un ou à l’autre de ces deux partis 
politiques. On devinera alors facilement quelle sera 
la destinée prochaine de l’Europe , où les deux 
partis politiques sont actuellement arrivés ou plutôt 
amenés, par leurs irritations réciproques, à l’ex- 
trême violence dans laquelle le triomphe ou la 
mort sont leurs uniques alternatives. — Nous n’a- 
vons pas besoin d’en dire davantage pour que nos 
lecteurs puissent prévoir, aussi bien que nous-mê- 
mes, le sinistre avenir de la France et peut-être ce- 
lui du monde civilisé tout entier. 

Que faut-il donc faire pour sauver l’Europe dans 
cette périlleuse situation? — Deux choses éminem- 
ment faciles, savoir : 

4°.) Reconnaître que la vérité n'est pas encore 
découverte sur la terre , et par conséquent que les 
deux arguments respectifs des deux partis politi- 
ques en lesquels se partage actuellement l’huma- 
nité, sont également faux, ou du moins qu’ils ne 
peuvent encore être reconnus comme vrais. 

2°.) Adopter par anticipation, pour les gouver- 
nements seuls, le susdit droit de la vérité, qui leur 
attribue une autorité absolue , sans les obliger à 
concéder aux peuples aucune des susdites cinq clas- 
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ses de libertés illimitées, puisque, comme nous 
l’avons reconnu plus haut, les peuples n’ont pas 
encore, à l’époque présente, la conscience de l’im- 
portance suprême qui, pour l’homme, est attachée 
à la découverte de la vérité. 

Nous ne doutons nullement que tout homme 
éclairé qui aura approfondi ce que nous venons de 
dire dans les présentes Introductions à nos Confé- 
rences européennes , ne reconnaisse l’infaillibilité du 
salut que nous venons d’indiquer , en considérant 
surtout que les peuples, lorsqu’ils approfondiront 
également ces vérités nouvelles, seront forcés de 
les reconnaître et par conséquent de souscrire à ce 
seul ordre politique qu’il soit possible d’établir ac- 
tuellement. — Le simple retour à l’autorité absolue 
des gouvernements, sans être fondé ni par consé- 
quent légitimé par les présentes considérations du 
principe dominant de la vérité, ne saurait être 
agréé par les peuples, parce que les peuples, dans 
leur actuelle antinomie sociale , c’est-à-dire , dans 
l’actuel antagonisme rationnel des deux susdits 
partis politiques fondamentaux, n’avoueraient au- 
jourd’hui universellement aucun autre principe de 
l’autorité absolue des gouvernements. 

Aussi, n’est-ce pas de la part des peuples que 
nous craignons quelque opposition à l’établisse- 
ment de ce salut de l’Europe. C’est de la part 
des gouvernements que nous n’obtiendrons pas , 
du moins ouvertement, une approbation pour ce 
nouvel ordre politique. Ils ne pourront pas , en 
effet, avouer hautement ce principe du droit de 
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la vérité , sur lequel ils peuvent maintenant , 
avec l’aveu des peuples , établir l’autorité abso- 
lue qui est indispensable pour le salut de l’Eu- 
rope. Ils aimeront mieux , et ils devront le faire 
ainsi, pour ne laisser planer aucun doute sur l’o- 
rigine de leur autorité, exercer cette autorité ab- 
solue , sans en déclarer publiquement le principe. 
D’ailleurs, cet exercice, dans le critique état actuel 
de la société, à côté de concessions adéquates aux 
lumières respectives des nations, suffira pleine- 
ment pour indiquer le principe en question, lors 
même que les gouvernements , avant la publica- 
tion de l’écrit présent, n’auraient fait que le pres- 
sentir par l’urgence de son introduction. 

Ainsi, le récent rétablissement de l’autorité ab- 
solue par l’empereur d’Autriche se trouve main- 
tenant légitimé complètement. Et nous ne doutons 
pas que les rois de Prusse, de Saxe et de Wurtem- 
berg, en ressentant davantage l’urgence de ce salut 
de l’Europe, ne rétablissent également bientôt leur 
autorité absolue. 

Il ne nous reste qu’à faire observer qu’avant la 
découverte de la vérité , du moins avant que les 
peuples ressentent l’importance suprême de la re- 
cherche de la vérité, aucune concession des unes 
ou des autres des susdites cinq classes de libertés 
ne peut légalement être exigée par les peuples. Lors 
même que certaines concessions paraîtraient répon- 
dre à des vérités présumées, on ne pourrait les 
exiger. Par exemple, pour ce qui concerne ce que 
nous avons dit dans l’Introduction précédente , sur 
r. 5 
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les destinées providentielles des nations slaves, rien 
ne pourrait être exigé de la part des gouvernements 
au-delà de ce que ces gouvernements, auxquels les 
nations slaves se trouvent soumises, voudraient bien 
accorder. 

Enfin, si ces dernières conditions du salut de 
l’Europe ne pouvaient non plus être comprises encore 
par l’humanité actuelle, par nos contemporains, il 
faudrait nous résigner à d’épouvantables catastro- 
phes. L’irritation est extrême chez les peuples , 
parce qu’ils croient avoir raison dans leurs préten- 
tions qu’ils considèrent comme des droits sacrés, 
et parce que, dans leur exaspération, ils sont prêts 
à tout sacrifier pour défendre ces prétendus droits. 
Vaincre ou mourir est actuellement leur devise ab- 
solue, parce qu’ils préfèrent la mort à la prétendue 
humiliation à laquelle, suivant eux, voudrait les 
réduire la réaction des gouvernements. Leur vertige 
est à son comble. Ils ne voient d’autre réalité que 
celle de leurs fausses idées , de celles que la propa- 
gande révolutionnaire ne cesse de leur inculquer et 
de leur représenter comme des vérités absolues par 
lesquelles seules, en les faisant triompher à tout 
prix, on peut arriver au salut de l’humanité. Et ce 
qui est plus grave, c’est que la certitude que les 
peuples attachent maintenant à ces fausses idées , 
est telle que, sans avoir besoin de se passionner 
pour elles , ils en cherchent le triomphe avec une 
froide raison , par tous les moyens possibles. 

Les gouvernements doivent donc , dans cette der- 
nière extrémité, se prémunir contre ces dangers. 
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aussi graves qu’imminents. Ils n’ont même plus 
beaucoup de temps pour s’assurer la victoire. Et 
s’il est vrai que l’empereur de Russie ait dit qu’il 
n’avait plus que deux ans pour vaincre la révolu- 
tion, et qu’après ce temps il ne le pourrait plus, ce 
serait une nouvelle et grande preuve de la haute 
sagacité de ce monarque. 

Il ne nous appartient pas d’indiquer aux gouver- 
nements les voies dans lesquelles, par la force , 
puisque nous supposons ici que la raison n’est plus 
suffisante, ils pourraient enfin vaincre la révolution 
dans sa funeste tendance actuelle. Nous nous borne- 
rons à faire remarquer qu’il existe plusieurs de ces 
voies bien assurées , étant convaincus que les gou- 
vernements sauront les découvrir. 

Mais, nous espérons, et Dieu paraît nous en inspi- 
rer la confiante, que ces calamités seront écartées, 
si l’on réalise promptement les deux susdites con- 
ditions du salut, c’est-à-dire si, d’une part, on pro- 
cède immédiatement à répandre l’idée , décisive 
aujourd’hui , que la vérité n’e6t pas encore décou- 
verte sur la terre , et par conséquent que toutes les 
actuelles tendances révolutionnaires , fondées sur 
l'un ou sur l’autre des deux susdits arguments des 
partis politiques, sont toutes fausses nécessairement, 
parce qu’on ne peut anticiper sur la découverte de 
la vérité, et si, de l’autre part, les gouvernements, 
au milieu de cette conviction publique que la vérité 
n’est pas découverte, ne tardent pas à rétablir, au 
nom du droit de la vérité , qui résultera de cette 
conviction publique, leur autorité absolue , telle 
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qu’en vue de ce droit nouveau et incontestable, 
nous venons d’en reconnaître la nécessité morale 
et par conséquent obligatoire pour les gouverne- 
ments. 

Quoi qu’il en arrive, et la cause des malheurs 
en serait maintenant aux gouvernements, qui sont 
ici bien éclairés sur leurs devoirs, nous avons au 
moins la triste consolation de savoir que l’huma- 
nité tout entière ne peut plus périr. Dans le cas 
extrême , la Providence a effectivement préparé 
l’Orient pour le salut définitif de l’humanité. - 

Ce qui surtout paraît ranimer ou plutôt fonder 
nos espérances, c’est que, par ces deux conditions 
du salut, la révolution française doit, dans tous ses 
développements, en France et dans le monde civi- 
lisé où elle s’est fatalement étendue, arriver à son 
terme salutaire et s’accomplir ainsi finalement. En 
effet, une évolution de l’humanité, aussi grande que 
l’est celle de la révolution française, ne saurait, 
dans l’ordre providentiel de la création , arriver à un 
. terme funeste qu’autant que, par des tendances vi- 
cieuses et par des résolutions perversives, les hom- 
mes en fausseraient la direction et amèneraient ainsi 
eux-mêmes un résultat qui porterait en lui la ruine 
morale et par conséquent la destruction des fins au- 
gustes de l’humanité. Aussi, avons-nous déjà montré 
plus haut comment les deux partis politiques, du 
droit humain et du droit divin, dont la sanglante 
antinomie actuelle constitue le principe de la révo- 
lution française, peuvent, par le développement 
ultérieur de la raison humaine, concevoir mieux les 
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conséquences communes de leurs respectifs prin- 
cipes divergents, et arriver ainsi, tous les deux, à 
un même terme idéal ou hyperphysique, et par 
conséquent à une même tendance salutaire. Nous 
avons vu que, par ce développement ultérieur et 
commun de la raison humaine, provoqué surtout 
par leurs luttes sanglantes, le parti du droit humain, 
en scrutant la nécessité spéculative de l’impératif 
des lois morales , peut parvenir à concevoir , pour 
comprendre l’objet de cette nécessité spéculative, 
l’existence d’un but absolu de la morale , qui ne sau- 
rait consister en rien autre que dans la fin autono- 
mique de l’homme, et le parti du droit divin, en 
scrutant au contraire la nécessité pratique de l’im- 
pératif des lois morales, peut parvenir à concevoir, 
pour réaliser l’objet de cette nécessité pratique, 
l’existence d’une condition absolue de la morale, qui, 
à son tour, ne saurait consister en rien autre que 
dans I’action autotélique (*) de l’homme. Et ce 
sont précisément ces deux résultats , obtenus respec- 
tivement par les deux partis politiques, savoir, les 
lins autonomiques, conçues par le parti du droit 
humain, et les actions autotéliques , conçues par le 
parti du droit divin, qui constituent la messianité 
de l’homme, ce dernier et auguste terme du déve- 
loppement de sa réalité sur la terre. — Mais, cette 
messianité, et en principe ses deux éléments, les 
fins absolues et les actions absolues de l’homme, 
quoique conçues comme problèmes nécessaires de 

(*) Cette fin autonomique et cette action autotélique de l’homme im- 
pliquent l’identification finale des deux partis politiques extrêmes. 
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l’accomplissement de la réalité humaine, ne peu- 
vent encore être reconnues immédiatement» et exi- 
gent d’abord, mais indispensablement, la solution 
des problèmes qu’elles forment ainsi respectivement. 
Et la nécessité de cette solution, tout à lu fois, 
spéculative et pratique, constitue manifestement le 
droit de la vérité , ce droit nouveau qui résulte 
ainsi de la révolution française et qui, en accom- 
plissant définitivement cette grande révolution , con- 
stitue maintenant le principe dominant de la poli- 
tique, tel que nous venons d’en développer, dans 
la présente deuxième Introduction , toutes ses prin- 
cipales et salutaires conséquences. — Ce grave 
résultat, l’accomplissement final et salutaire de la 
révolution française, dans scs sinistres conséquences 
possibles, est un motif de plus pour la prompte 
introduction, dans les gouvernements de tous les 
États de l’Europe , de ce tout-puissant droit de la 
vérité, qui constitue ce résultat providentiel de la 
révolution française, et qui seul peut maintenant 
garantir le salut des États. — Les gouvernements 
ont donc par là une nouvelle obligation morale d’é-* 
tablir promptement , dans leurs Etats , ce droit de 
la vérité, pour écarter les terribles et imminentes 
catastrophes de destruction dont les menace encore 
la révolution française, par ses funestes tendances 
actuelles. 

Quant à la France (*), si le prince Louis-Napoléon, 
le possesseur actuel du pouvoir suprême, pouvait 

(*) Il ne faut pas perdre de vue que cette deuxième Introduction a Été 
écrite en novembre 1851. 
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par lui-même, en suivant la direction de son au- 
guste oncle, amener ce résultat providentiel de la 
révolution française, en opérant ainsi le glorieux 
accomplissement de cette grande révolution, par 
l’institution de l’irréfragable et décisif droit de la. 
vérité, il serait sans doute plus prudent, et en 
apparence moins illégal, puisque l’erreur politique 
de l’exclusive souveraineté du peuple domine encore 
légalement en France, et doit conséquemment y 
être respectée (*) , il serait plus prudent, disons- 
nous en termes politiques, de se servir encore une 
fois du suffrage universel pour obtenir la proroga- 
tion de la présidence, si d’ailleurs on était bien sûr 
du succès par ce mode d’élection. On pourrait 
alors, en répandant en France les lumières néces- 
saires pour faire reconnaître la nécessité morale de 
cet accomplissement de la révolution française, 
amener les deux partis politiques, du droit humain 
et du droit divin , à leurs glorieuses fins respectives 
que nous venons de signaler, et obtenir ensuite, par 
la révision totale de la constitution , l’établissement 
final du droit de la vérité. Et c’est précisément à 
cette fin, pour contribuer à l’obtention de ce grand 
résultat, que nous nous proposons principalement 
de publier nos Conférences européennes. — Mais, 
il serait à craindre qu’avant que les lumières néces- 
saires fussent répandues et eussent fructifié en 
France, le parti du droit humain, profitant du se- 

(*) Voyez la page 7 du Supplément à l’Épitr» au Prince Ciarlorpeki , 
où nous avons établi cctto nécessité obligatoire de respecter tout ce qui 
est établi légalement dans un État. 
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cours qu’il faudrait lui demander, ne devint le maî- 
tre de la situation , non-seulement en France, mais 
dans toute l’Europe, en se liguant alors avec le 
même parti du droit humain, tel qu’il est mainte- 
nant répandu et peut-être organisé dans l’Europe 
entière. Les conséquences en seraient funestes au- 
delà de tout ce que l’on peut prévoir, lorsque ce 
parti, tout à la fois barbare et convaincu de sa supé- 
riorité, procéderait à exécuter ses sinistres projets 
de destruction de l’ordre social. 

A proprement parler, le prince Louis-Napoléon 
n’a pas besoin de courir les chances , quelques pro- 
bables qu’elles soient, du suffrage universel, de ce 
moyen dangereux pour l’avenir et même plus pé- 
rilleux pour lui que pour la France. Il possède 
le pouvoir et il a le droit de le conserver comme 
inaliénable de sa personne, en vertu de son droit 
imprescriptible d’une succession idéale, qu’il tient 
de l’Empereur Napoléon, son oncle. — Vouloir 
donc donner la suprématie à cette volonté natio- 
nale, en recourant au suffrage universel, ce serait 
non-seulement renoncer à son droit de succession, 
mais de plus livrer à la volonté nationale les des- 
tinées du monde et appeler ainsi sur la terre les 
plus effroyables catastrophes. 

Cependant, le prince Louis-Napoléon doit savoir 
que son auguste oncle a pris lui-même la couronne, 
et qu’il ne l’a point reçue du peuple. Seulement 
pour satisfaire aux conditions morales de la pos- 
session du pouvoir suprême, a-t-il demandé un aveu 
national , pour constater qu’il n’y avait pas d’im- 
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moralité dans sa possession du pouvoir; car, c’est à 
cela que se réduit la vraie souveraineté légale du 
peuple, c’est-à-dire, à la seule faculté de refuser 
l’obéissance à tout ce qui est contraire aux lois 
morales. — Mais, conscient d’une origine supé- 
rieure, d’une origine divine de l’autorité, soit dans 
les monarchies, soit même dans les républiques 
qui, comme nous l’avons prouvé à la page 8 du 
Tome II de la Réforme du Savoir humain , peuvent 
ainsi subsister légalement, Napoléon ne s’est nul- 
lement soumis au suffrage universel , qui prétendue- 
ment lui aurait transmis ou octroyé la couronne. Et 
par conséquent son héritier idéal , pour conserver 
le droit de succession, doit suivre strictement les 
mêmes vues sur l’origine de l’autorité politique (*). 

De ces différentes considérations résulte le vrai 
et unique moyen, même très-simple, de concilier 
tous les intérêts et toutes les prétentions , vraies ou 
erronées, qui existent aujourd’hui en France et 
qui , dans leur inextricable et violente confusion , 
constituent précisément les sinistres complications 
politiques de ce noble pays. Il suflit en effet d’éta- 
blir la vraie signification de la souveraineté du peu- 
ple, telle (jue nous l’avons déduite aux pages i et 
suivantes de FEpître au Prince C zar tory ski , sa- 
voir, que la souveraineté du peuple n’est ni ne peut 
moralement être rien autre que la faculté juridique 



(') Voyez, dans la deuxieme note à la page IV du .Supplément ri l'Epi- 
Ire au Prince Cinrtoryski , la différence entre le scffhac.f. ukivf.rski. et 
I'avbo national , dont le dernier seul est l’une des conditions requises 
pour une nouvejle possession de l'autorité souveraine. 



tig.t,7Qd h y r:, lO^le 



— 70 — 

du peuple de refuser l’obéissance à tout ce qui est 
contraire aux lois morales. Et alors , par une con- 
séquence immédiate, le suffrage universel , consi- 
déré comme mode d’élection , ne peut non plus être 
rien autre qu’un aveu national de la validité mo- 
rale des candidats, tel que l’a considéré Napoléon, 
et nullement un acte d’octroyer l’autorité poli- 
tique. 

Ainsi, sans porter aucune atteinte aux considé- 
rations morales des puissances européennes, les 
élections opérées par le suffrage universel, auront 
toute la validité morale qui est nécessaire pour que 
les souverains, formant le corps politique de l’Eu- 
rope, puissent, à leur tour, comme deuxième con- 
dition de la validité de toute autorité suprême, 
avouer et corroborer ces décisions électorales , mo- 
difiées ainsi. 

Nous le répétons, c’est dans les vérités que nous 
venons de signaler, que se trouve le vrai et unique 
moyen de concilier tous les intérêts et toutes les 
prétentions, vraies ou erronées, qui existent aujour- 
d’hui en France et qui, dans leur inextricable et 
violente confusion, constituent précisément les si- 
nistres complications politiques de ce noble pays. — 
Pour preuve de cette grave assertion , nous déclarons 
ici formellement, comme critérium de cette vérité 
infaillible, que toutes autres mesures et détermina- 
tions politiques, quelles qu’elles soient, conduiront 
immanquablement à la sinistre continuation de la 
révolution , et par conséquent à ses funestes et per- 
versifs résultats pour les destinées de l’humanité. Il 
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faut eu effet savoir qu’il ne s’agit pas ici d’une ques- 
tion dépendant de la plus ou moins grande prudence 
humaine, ni par conséquent de conseils plus ou 
moins avisés. Il s’agit d’une question éternelle, de 
la question des destinées humaines, aussi immuable 
que la sagesse du Créateur, qui, par les lois mo- 
rales, a fixé ces hautes destinées de l’homme. 

La seule garantie immédiate, mais suffisante, que 
nous puissions offrir ici de ces graves vérités , sans 
attendre leur terrible confirmation par les événe- 
ments, consiste dans l’infaillibilité du principe dont 
nous tirons ici toutes les présentes conséquences, 
funestes ou salutaires, dans l’infaillibilité du prin- 
cipe du droit de la. VÉRITÉ, qui constitue effective- 
ment et manifestement, tout à la fois, et le principe 
absolu du vrai , et le principe absolu du bien. — À 
cette occasion , nous devons faire remarquer que le 
présent principe du droit de la vérité n’est pro- 
prement que l’expression populaire du principe que 
constitue le postulatum de la raison, de ce principe 
absolu et unique qui, comme nous l’avons reconnu, 
aux pages oô à o8 de nos Prolégomènes du Messia- 
nisme, est le principe suprême de toute la doctrine 
du messianisme, par laquelle la philosophie abso- 
lue se trouve enfin réalisée sur la terre. Et nous 
commençons ainsi à prouver et à laisser entrevoir, 
avec clarté, comment factuelle réforme du savoir 
humain , qui est opérée par la doctrine du messia- 
nisme, se trouve et se trouvera progressivement 
popularisée dans nos Conférences européennes. 

Nous aurons ainsi fait tout ce qui dépend de nous 
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pour contribuer au salut de l’Occident de l’Europe, 
spécialement au salut de la France, par cette pro- 
duction populaire des vérités nouvelles qui seules, 
nous osons l’affirmer, peuvent actuellement opérer 
ce salut. — Dans nos derniers écrits, pour éveiller 
l’attention des gouvernements, nous n’avons cessé 
de signaler les deux sinistres phénomènes politiques 
qui caractérisent l’époque présente , savoir, 1 °. que , 
par les lumières existantes, personne ne peut éclai- 
rer les souverains sur la cause mystérieuse de l’ac- 
tuel et incessant désordre révolutionnaire du monde 
civilisé, et 2°. que, par aucune combinaison des 
moyens politiques connus, les souverains ne peu- 
vent ni ne pourront plus, dans le monde civilisé, 
rétablir un permanent ordre moral. — Eh bien, 
nous venons de présenter ici, par la découverte et 
par l’établissement du principe du droit de la vérité, 
tout à la fois, l’explication et l’issue salutaire de ces 
deux sinistres phénomènes politiques. Et comme 
nous l’avons déjà dit, nous produirons, toujours 
d’une manière populaire , dans nos Conférences 
européennes , les vérités nouvelles par lesquelles, 
dans leur simple application pratique, on pourra 
accomplir les conditions mystérieuses que nous 
venons de dévoiler pour le critique salut de l’Occi- 
dent de l’Europe. 

Il est sans doute superflu de répéter ici formelle- 
ment ce que nous avons déjà dit dans le Complé- 
ment de la première Introduction, savoir, que les 
objets qui seront traités dans nos Conférences euro- 
péennes, seront réellement ceux qui , dans la pre- 
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mière Introduction, sont indiqués, aux pages 30 à 
3G, par les deux Programmes des Conférences res- 
pectives, scientifiques et philosophiques. Mais, nous 
devons , pour leur propre bien , prévenir les hommes 
d’Etat, surtout ceux des hommes politiques qui, 
n'admettant pas la suprématie des décisions ration- 
nelles, croient trouver la science de l’Etat dans la 
simple expérience, c’est-à-dire, dans l’éventualité 
des faits politiques, et qui croient ainsi que, pour 
gouverner le inonde, il suffit de préparer, par des 
combinaisons arbitraires , des événements analogues 
à leurs désirs ou du moins à leurs propres vues, 
nous devons, disons-nous, prévenir ces hommes 
politiques, qu’il faut se pénétrer de la vérité qu’il 
n’existe dans le monde, aucune réalité quelconque 
qui ne soit d’avance déterminée par des conditions 
rationnelles, et qui, par conséquent, ne soit sus- 
ceptible d’être fixée par de profondes déterminations 
scientifiques. Toute autre prétention de connaitre les 
réalités du monde, surtout les réalités politiques, 
est toujours la vraie et l’unique cause des calamités 
publiques. 



A cette deuxième Introduction à nos Conféren- 
ces européennes, publiée à Francfort en novembre 
1831, était annexé l’Appendice suivant, publé le 

1 er janvier 1832. 
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Sun LA VRAIE ET UNIQUE SOLUTION POSSIBLE 

DBS 

SINISTRES COMPLICATIONS POLITIQUES 

DE LA FRANCE. 



Enfin , nos prédictions se sont accomplies , du 
moins dans leur partie principale. — Le prince 
Louis-Napoléon a pris et possède le pouvoir suprême 
en France, comme nous l’avions reconnu nécessaire, 
trois mois auparavant, dans les présentes Intro- 
ductions à nos Conférences européennes. Nous y 
avons dit que , par rien autre que par cet acte 
d’une haute spontanéité politique , que Dieu seul 
peut inspirer, la France serait sauvée; et nous pen- 
sons que l’Europe entière prévoit déjà que ce salut 
est maintenant inévitable , car Dieu ne laisse jamais 
ses œuvres non -accomplies. 

Dans le Supplément à nos Cent pages décisives , 
publiées en août 1850, nous avons prouvé que, dans 
la confusion universelle des idées, qui règne en 
France, ce noble pays ne pouvait être sauvé par au- 
cune combinaison possible des idées connues, et par 
conséquent qu’il ne pouvait sortir de son permanent 
désordre révolutionnaire par rien autre que par un 
véritable miracle. Et déjà alors nous avons cru aper- 
cevoir, dans la personne du prince Louis-Napoléon, 
l’instrument de la Providence pour l’accoinplisse- 
ment de ce miracle. Aujourd’hui , lorsqu’on appro- 
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fondit les événements du % décembre, et surtout 
leurs salutaires conséquences, cet aperçu devient 
brillant de clarté; et nous ne pouvons plus douter 
que la main de Dieu n’ait dirigé ces événements 
inattendus. 

Toutefois, les germes du bien moral qui doit en 
résulter étaient préparés par le génie de l’empereur 
Napoléon ; et l’humanité peut ainsi, dans la personne 
de ce grand homme, revendiquer au moins une 
partie du mérite de cet avenir moral que, par l'in- 
fluence de la Providence, le digne héritier de Na- 
poléon nous ouvre aujourd’hui. Malheureusement, 
ces germes augustes furent méconnus par les con- 
temporains des glorieux faits de l’empereur Napo- 
léon. Lors même que nous crûmes devoir les si- 
gnaler dans notre Secret politique de Napoléon, pu- 
blié en 1840, personne ne voulait y croire. Il est 
donc réservé à l’illustre neveu de ce réformateur 
politique, comme nous l’avons nommé, de prouver 
au monde la réalité de cette grande réforme. 

Et pour cela, il suffit que le prince Louis-Napo- 
léon suive d’abord les traces de son auguste onde, 
comme il le fait effectivement, et qu’il accomplisse 
ensuite la marche que son glorieux prédécesseur a 
si clairement indiquée, comme il se propose sans 
doute de le faire également. — Si nous avons été 
assez heureux pour découvrir, dans le Secret poli- 
tique de Napoléon, ces traces augustes et ce décisif 
avenir moral vers lequel se dirigeait ainsi ce réfor- 
mateur moderne , nous pouvons maintenant prévoir 
l’immense bien public que nous devons attendre du 
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digne successeur de Napoléon, qui est destiné par 
la Providence à accomplir cette grande œuvre. 

Ainsi , en fondant d’abord son autorité politique 
sur la réunion ou plutôt sur l'identification des deux 
souverainetés, humaine et divine, comme le fait le 
prince Louis- Napoléon en déclarant son respect 
égal pour la nation et pour la religion, il consoli- 
dera la puissance sur laquelle reposait l’empire de 
son oncle, cet empire inébranlable que l’étranger 
seul a pu renverser. Et en fondant ensuite l’avenir 
moral de la France, et par conséquent celui du 
monde civilisé, sur le plein exercice des libertés des 
peuples, soumises aux conditions de l’autorité su- 
prême qui résulte de l’idée auguste de la vérité, ce 
prince, héritier de Napoléon, amènera sur la terre 
l’empire de la raison, qui était Ia« grande pensée » 
et l’objet principal de la haute ambition de son 
auguste oncle. 

« Il importera donc essentiellement à la nation 
» française , comme nous l’avons dit dans le susdit 
» Supplément , de reconnaître cette mission trovi- 
» dentielle du prince Louis-Napoléon. Il lui im- 
» porte, dans sa sinistre crise actuelle.de recon- 
» naître , non-seulement que son salut ne saurait 
» être opéré par aucune autorité différente, mais de 
» plus que, dans la confusion actuelle de ses idées, 
» toute autre autorité, quelles qu’en puissent être 
» l’origine et la mission humaine, dût-elle provenir 
» du concours de l’Europe entière , ne saurait em- 
» pêcher la France de tomber dans l’abîme sur les 
» bords duquel elle se trouve actuellement. Et pour 
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» peu que la nation veuille approfondir l’aperçu 
» historique que, dans ce même Supplément, nous 
» avons tracé de ses principes révolutionnaires, elle 
» comprendra par elle-même la vérité infaillible du 
» salut que, par sa mission providentielle, le prince 
» Louis-Napoléon , en concevant ainsi le principe 
» secret de l’autorité de son auguste oncle, et ses 
» bases invisibles de l’avenir moral du monde , 
» pourra seul procurer à la France. » 

' Nous regrettons de ne pouvoir, dans ce 2 e Ap- 
pendice, développer suffisamment les vérités pré- 
sentes, pour établir ici leur infaillibilité, comme 
nous l’avons fait dans nos ouvrages , ou, pour le sa- 
lut de la France et de l’Occident de l’Europe , nous 
n’avons cessé de signaler la réforme politique de 
Napoléon. Heureusement, ce qui manque ici à nos 
déductions scientifiques sera probablement complété 
bientôt par les faits successifs de l’action providen- 
tielle de Louis-Napoléon. Nous savons, en effet, et 
ce prince l’a dit lui-même , qu’il avait une mission 
à remplir. Et cette mission ne saurait être rien autre 
que l’accomplissement de la réforme politique de 
Napoléon. 

Or, le but de cette grande réforme , tel que cet 
homme supérieur l’a indiqué lui-même dans le 
Mémorial de Sainte-Hélène, était « d’établir, de 
» consacrer enfin l’empire de la raison , et le plein 
» exercice, l’entière puissance de toutes les facultés 
» humaines. » Eli bien ! c’est ce même but qui est 
visiblement, par tout ce qui est déjà manifeste, le 
grand but des actions de Louis-Napoléon , c’est-à- 

i. 6 
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dire, sa sainte mission, comme il l’appelle lui-même. 

Et c’est par l'accomplissement de cette mission pro- 
videntielle que ce prince, eu consultant ici son 
propre génie, veut fermer I’èrk des révolutions, 
comme il l’a déclaré dans ses proclamations du 
2 décembre. 

En effet, Tempire de la raison, qui était le but 
suprême de l’empereur Napoléon, et qui, par con- 
séquent, est le but idéal de la mission providen- 
tielle du prince Louis-Napoléon, n’est encore, datif 
son indétermination actuelle, rien autre qu’un grave 
et auguste problème de l’humanité, que le génie de 
Napoléon pouvait pressentir et pouvait même, sinon 
résoudre, du moins établir et réaliser en quelque 
sorte, par une anticipation géniale sur sa solution. 
Or, il se trouve aujourd’hui, comme nous venons de 
le reconnaître dans la seconde Introduction a nos 
Conférences européennes , à laquelle nous joignons 
le présent Appendice, que la solution du problème t 
que propose l’établissement de l’empire de la raison, 
consiste dans la fondation du droit de la vérité, 
et que la fondation de ce droit absolu, en consti- 
tuant le résultat salutaire de la révolution française, 
ferme effectivement et à jamais l’ère des révolu- 
tions, ainsi que le prince Louis-Napoléon a déclaré 
vouloir le faire. 

Si ce prince, héritier de Napoléon, parvient à ob- 
tenir ce grand résultat, l’établissement du droit de 
la vérité, comme principe nouveau et irréfragable de 
l’autorité politique, et s’il parvient en même temps, 
ppup accomplir le grand but de son auguste oncle, 



Digitized by Google 




— 79 — 



à instituer les cinq classes de véritables libertés de* 
peuples, qui correspondent à cet auguste droit de la 
vérité, ainsi que nous l’avons reconnu dans la 2 e In- 
troduction à nos Conférences européennes , si, di- 
sons-nous, le prince Louis-Napoléon parvient à ces 
grandes fins de son oncle, connue nous n’en dou- 
tons nullement, par la confiance que nous avons 
dans sa direction providentielle, il aura réalisé sur 
la terre cette réforme napoléonienne qui sera la 
base de l’avenir moral du monde. Et il aura ainsi 
présenté, aux souverains du monde civilisé, l’exem- 
ple du salut des États et de -la Religion, et par con- 
séquent du salut de l'humanité sur la terre. 

C’est alors que l’on comprendra mieux les paroles 
par lesquelles nous terminons le Supplément de nos 
Cent Pages décisives , après y avoir reconnu, par des 
voies scientifiques, l’impuissance de la vérité à ré- 
tablir, dans le monde civilisé, un permanent ordre 
moral. Voici ces paroles : « Et c’est là, pour décider 
» des destinées de l’humanité, cette sinistre impuis- 
» sance de la vérité que nous venons de signaler 
» dans cet écrit (Je Supplément), pour faire recon- 
» naître , aux peuples et aux gouvernements euro- 
» péens, la nécessité d’une influence providentielle 
» pour sauver le monde civilisé, spécialement l’Oc- 
» cident ou la France, de leur ruine inévitable, et 
» par conséquent la nécessité d’établir uuiverselle- 
» ment la susdite autorité politique de Napoléon, et 
» de plus en France la dynastie idéale de Napo- 
» Léon, chargée d’expliquer au mondo cette myslé- 
» rieuse autorité qui, comme noqs l ayons prouvé 
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» plus haut, constitue la salutaire influence provi- 
» dentielle que Dieu nous offre aujourd’hui. » 
Quant à la garantie future de ce nouvel ordre 
moral du inonde, les descendants de Napoléon, en 
conservant ce dépôt sacré des vérités nouvelles, 
pourront seuls, sous la protection continue de Dieu, 
et par l’aveu éclairé des hommes, l’offrir puissam- 
ment. 



OUVRAGES CONTENANT 

LA PRÉSENTE RÉFORME DU SAVOIR HUMAIN. 



Pour connaître les sources de la présente réforme 
de la philosophie et généralement la réforme du sa- 
voir humain, nous joignons ici le Catalogue des 
ouvrages où cette réforme a été accomplie. 

Première classe. — OUVRAGES PHILOSOPHI- 
QUES (contenant la réforme de la philosophie) : 

I. — Ouvrages messianiques (proprement dits). 

1 . — Prodrome du Messianisme ; révélation des 
destinées de l’humanité (septembre 1831). 

2. — Métapolitique messianique, ou Philosophie 

absolue de la Politique (mai 1839 à juin 
1840). 

3. — Prospectus du Messianisme (mai 1831). 
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4. — Bulletins messianiques (mai 1832). 

5. — Tableau de la Philosophie de l'Histoire (juil- 

let 1840). 

6. — Tableau de la Philosophie de la Politique 

(juillet 1840). 

7. — Secret politique de Napoléon, comme base 

de l’avenir moral du monde (juin 1840). 

8. — Le Faux Napoléonisme, comme interpréta- 

tion funeste des Idées napoléoniennes 
(août 1840). 

9. — Le Destin de la France, de l’Allemagne et 

de la Russie, comme Prolégomènes du 
Messianisme (août, de 1842 à 1843). 

10. — Réforme de la Philosophie, formant le tome 

II de la Réforme du Savoir humain (avril 
1848). 

11. — Adresse aux Nations slaves, sur les desti- 

nées du monde (août 1847). 

12. — Adresse aux Nations civilisées, sur leur si- 

nistre désordre révolutionnaire (septem- 
bre 1848). 

13. — Épître à S. A. le prince Czartoryski, sur les 

destinées de la Pologne et généralement 
sur les destinées des Nations slaves (no- 
vembre 1848). 

14. — Supplément à cette Epître, pour servir 

d’Avis aux deux classes scientifiques de 
l’Institut de France (décembre 1848). 

15. — Dernier Appel aux hommes supérieurs de 

tous les pays, et Appel spécial au gou- 
vernement français (mars 1849). 
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16. — Les Cent Pages décisives» pour -S. M. l’Em- 

pereur de Russie, avec leur Supplément 
séparé pour la dynastie de Napoléon 
(août 1850). 

17. — Épître à S. M. l’Empereur de Russie, of- 

frant l’explication définitive de l’Univers, 
physique et moral (février 1851). 

18. — Épître secrète à S. A. le Prince Louis-Na- 

poléon , Président de la République fran- 
çaise (mai 1851). 

19. — Document historique (secret) sur la révé- 

lation des destinées du monde (juin 
1851). 

IL — Ouvrages préparatoires. 

1 . — Philosophie critique , fondée sur le premier 

principe du savoir humain (Marseille en 
l’an XI, 1803). 

2. — Introduction au Sphinx (mars 1818). 

3. — Numéros 1 et 2 du Sphinx (décembre 1818 

et février 1819). 

4. — Problème fondamental de la politique mo- 

derne (mars 1829). 

Seconde classe. — OUVRAGES SCIENTIFIQUES 
(contenant la réforme des mathématiques, comme 
prototype de la réforme générale des sciences, et 
offrant ainsi la garantie scientifique de la doctrine 
du Messianisme) : 

1. — Philosophie des Mathématiques (1811). 
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2. — Résolution générale des Equations [prin- 

cipes premiers] (1812). 

3. — Réfutation de la théorie des fonctions ana- 

lytiques de Lagrange (1812). 

4. — Philosophie de l’Infini (1814). 

5. — Philosophie de la Technie algorithmique; 

première seetion, contenant la Loi su- 
prême des Mathématiques (1813). 

6. — Idem; seconde section, contenant les lois 

des Séries, comme préparation à la Ré- 
forme des Mathématiques (1816 et 1817). 

7. — Critique de la Théorie des fonctions géné- 

ratrices de Laplace, contenant, pour le 
cas fondamental, l’intégration générale 
des équations aux différences et aux dif- 
férentielles, totales et partielles, de tous 
les ordres (1819). 

8. — Introduction à un Cours de Mathématiques 

(en anglais) offrant un aperça de la pré- 
sente Réforme des Mathématiques (Lon- 
dres, 1821). 

9. — Canons de Logarithmes, où est donnée la 

solution de l’équation du cinquième de- 
gré (1827). 

10. — Machines à Vapeur (1829). 

11. — Loi téléologique du Hasard, comme hase de 

la réforme du calcul des probabilités 

(4833). 

42. — Nouveau Système de Machines à Vapeur, 
contenant les nouvelles lois de la Phy- 
sique (1834 et 1835). 
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13. — Réforme des Mathématiques, formant le 

tome I de la Réforme du Savoir humain 
(août 1847). 

14. — Résolution générale et définitive des Équa- 

tions algébriques de tous les degrés, for- 
mant le tome III de la Réforme du Sa- 
voir humain (mai 1848). 

lo. — Accomplissement de la Réforme de la Mé- 
canique céleste, donnant les lois de la 
construction générale de l’Univers entier 
[dans l’Épître à S. M l’Empereur de 
Russie] (février 1831). 

16. — Supplément à cette Épître, concernant la 
nouvelle science nautique des Marées. 



Nota. — A l'exception des cinq derniers, ces ouvrages, con- 
stituant la garantie scientifique de notre philosophie absolue ou 
de la doctrine du Messianisme, n’existent plus. — Ils ont été 
détruits en France. 
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CHAPITRE II. 



DÉTERMINATION DC PROBLÈME DE LA PHILOSOPHIE DE L’HISTOIRE, 

et de l’état actuel de cette science, dans son applica- 
tion A LA POLITIQUE. 



Tout le inonde a une idée, plus ou moins exacte , 
de l’Histoire elle-même. Mais personne, jusqu’à ce 
jour, n’a encore conçu et posé clairement, d’une 
manière didactique , le problème de la Philosophie 
de l’Histoire. Et c’est précisément ce problème que 
nous avons à déterminer dans ce chapitre. Aussi, 
est-ce principalement cette détermination qui doit 
nous occuper ici , en partant de la seule mais suffi- 
sante donnée , que nous avons reconnue dans le cha- 
pitre précédent, savoir, que les destinées des êtres 
raisonnables constituent le but absolu du développe- 
ment de l’humanité , de ce développement qui est 
notoirement l’objet général de l’Histoire. 

Toutefois, pour nous bien préparer à cette re- 
cherche, que la philosophie absolue pourra seule 
rendre fructueuse , nous devons rappeler que , dans 
l’Encyclopédie du savoir humain, l’Histoire elle- 
même reçoit les suivantes modifications progressives. 
D’abord, lorsqu’il ne s’agit que des époques des 
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événements historiques, elle forme l’Histoire chro- 
nologique. Lorsqu’il s’agit ensuite du seul fait de 
ces événements, elle constitue des Annales. Lors- 
qu’il s’agit de plus du simple enchaînement de ces 
faits, c’est-à-dire, de leur simple succession, l’His- 
toire devient narrative ou discursive. Enfin, lors- 
qu’on distingue, dans cet enchaînement des faits 
historiques, leurs causes et leurs effets, l’Histoire 
devient pragmatique , comme on l’appelle en Alle- 
magne. 

Il est sans doute superflu d’ajouter que l’His- 
toire se divise de plus, d’abord, d’après son objet, 
en histoire industrielle, politique, religieuse, scien- 
tifique , et philosophique ; ensuite , d’après son éten- 
due, en histoire spéciale, particulière, générale, et 
universelle; déplus, d’après son sujet, en histoire 
des pays, des peuples, du monde , et de l’humanité; 
enfin, d’après le temps, en histoire ancienne, 
moyenne, moderne, et même suivant des périodes 
arbitraires. Et l’on conçoit que toutes ces branches 
distinctes de l’Histoire peuvent admettre des subdi- 
visions ultérieures et indéfinies. 

Quant aux progrès de l’Histoire , elle commence 
proprement eu Grèce, au cinquième siècle avant 
Jésus-Christ, par Hérodote, le père de l’histoire; 
et plus tard, le plus grand des historiens , Thucy- 
dide, commença déjà à concevoir le véritable esprit 
de l’histoire. Après lui, chez les Romains, suivant 
ces modèles, César, Sallustc, Tite-Live, et Tacite, 
saisirent également, dans les qualités distinctives 
des Romains, le véritable caractère de l’histoire* 



Digitized by Google 




— 87 — 

Dans l’empire byzantin et dans tout le moyen-âge , 
l’esprit de l’histoire fut méconnu. A la renaissance 
des études classiques, l’Histoire, suivant ses pre- 
miers modèles, reparut en Italie par Guiccardini et 
Maehiavelli. Et dans cette même direction nouvelle, 
elle fut cultivée en FrShce et en Angleterre par de 
Thou, Bossuet, Buchanan, Robertson, Ilume et 
Gibbon. Quant à l’Allemagne, l’Histoire y fut 
d’abord négligée. Elle n’v parut que tard, par 
Sehloetzer et Spittler. .Mais, par l’influence de la 
philosophie, l’Histoire y prit récemment une haute 
élévation par J. Muller, Niebuhr, Heeren, et 
Schlosser. 

Toutefois, la vraie philosophie de l’Histoire, mal- 
gré la haute tendance philosophique des Allemands, 
demeura méconnue jusqu’à ce jour. — Nous allons 
donc, d’après notre but présent, fixer actuellement 
sa véritable idée, en déterminant, avec exactitude, 
ce dillicile problème, l’un des plus grands de l’esprit 
humain. 

Avant d’entrer dans le sanctuaire même de la 
philosophie, pour l’interroger ainsi sur les augustes 
destinées des êtres raisonnables, formant le but 
absolu du développement de l’humanité, que nous 
avons ici besoin de connaître, nous remarquerons 
que, dès la plus haute antiquité, la religion elle- 
même nous a déjà prescrit la marche que nous 
allons suivre. En effet, l’annonce de la venue du 
Messie dans l’Ancien-Testament, et celle de l’ar- 
rivée du Par.%ci.et dans le Nouveau-Testament, 
révèlent, avec clarté, un développement progressif 
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de l’humanité. Ce sont là proprement, dans toute 
la vérité logique de ces expressions, les indices par 
révélation du problème du développement pro- 
gressif de l’espèce humaine, problème dont la re- 
ligion propose ainsi la solution à la philosophie; 
car, il est temps enfin dé* savoir que la vraie et 
l’unique relation entre la religion et la philosophie 
consiste en ce que la première , par une grâce inef- 
fable du Créateur, retrouve, dans l’intimité du 
sentiment de l’homme , les grands problèmes de ses 
destinées, et que la seconde, qui ne saurait, par la 
seule eognition, concevoir ces problèmes, doit, 
pour le mérite de l’homme, les résoudre définiti- 
vement. — Cette fixation décisive de la vraie rela- 
tion entre la religion et la philosophie, qui aplanit 
ainsi tout-à-coup les interminables dissentions entre 
les vérités sacrées et profanes, a été signalée pour 
la première fois dans le Prodrome du Messianisme , 
où nous l’avons même constatée positivement, dans 
la déduction spéciale des quatre périodes histori- 
ques que l’humanité a parcourues jusqu’à ce jour. 
Nous y avons montré, en effet, que la première et 
la troisième de ces périodes ont été purement des 
périodes religieuses, en ce que la religion y a 
révélé à l'homme les problèmes successifs du Pré- 
cepte moral et du Verbe, et que la deuxième et la 
quatrième de ces périodes ont été de véritables 
périodes philosophiques, en ce que la philosophie 
y a cherché à résoudre successivement ces problè- 
mes proposés par la religion , en créant progressi- 
vement, pour leurs solutions respectives, les con- 
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ceptions rationnelles du Devoir et de la Réalité de 
l’homme. 

Ainsi, la grande question du développement pro- 
gressif de l’humanité, dont nous avons ici besoin 
de connaître la solution philosophique, propre à 
nous faire découvrir le but absolu de l’espèce hu- 
maine, afin de pouvoir assigner ce but final à la 
Politique, cette grande question, disons-nous, est, 
dans son origine , une véritable question religieuse , 
c’est-à-dire , un problème que la religion propose à 
la philosophie en révélant sans cesse la venue d’un 
Messie ou celle d’un Paraclet. — Quant à la so- 
lution philosophique de ce difficile problème, nous 
passerons ici sous silence, avec le mépris qu’elles 
méritent, toutes les rêveries mystiques que l’on a 
produites à cet égard, depuis la plus haute anti- 
quité jusqu’à nos jours. Nous nous bornerons à faire 
remarquer, pour légitimer ce mépris, si toutefois 
cela est nécessaire , que, privés d’une faculté essen- 
tielle à l’homme, c’est-à-dire, de la virtualité 
CRÉATRICE de sa raison, les mystiques se perdent 
dans les replis intimes du sentiment, en saisissant 
ainsi de préférence les grandes questions religieu- 
ses, dont les problèmes se trouvent révélés dans 
cette intimité de l’homme, mais dont ces malheu- 
reux ne peuvent concevoir la véritable solution 
rationnelle, donnée par une déduction didactique 
ou créatrice, et fondée sur un principe supérieur, 
établi à priori par la raison elle-même de l’homme (*). 

(•) Ces êtres excentriques, ennemis de la vérité et par conséquent de 
notre doctrine du Messianisme, se sont récemment heurtés contre cette 
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— Nous pouvons donc nous dispenser , dans notre 
présente question du développement progressif de 
l’humanité, de faire attention à toutes les rêveries 
mystiques, qui au fond ne sont que risibles, pour 
procéder immédiatement aux véritables solutions 
philosophiques de cette grande question, dont il 
nous importe ici de connaître le résultat défini- 
tif. 

Or, le premier essai bien déterminé de traiter, 
d’une manière philosophique, la question du déve- 
loppement progressif de l’humanité, est sans con- 
tredit celui de Lessing, dans son célèbre écrit sur 
l’éducation de l’espèce humaine; car, tout ce que 
l’on a produit auparavant ou vers le même temps, 
comme, par exemple, les considérations de Vico, 
ne porte pas encore un caractère philosophique. Ce 
fut aussi dès lors que s’établit l’idée didactique 



doctrine qui les écrase, savoir : un poète mystique, nommé Mickiewitz, 
qui, après nous avoir volé le mot sacré de Messianisme, l’a appliqué, pour 
le profaner et discréditer ainsi , à une véritable doctrine infernale, et un 
scribe catholique, nommé Ostrowski, qui, par une insigne contradiction 
de mauvaise foi, prétendait d’abord que l’homme ne peut découvrir la 
vérité, et voulait ensuite renverser notre doctrine , comme s’il avait dé- 
couvert la vérité, lui précisément qui prouvait n'en avoir pas même 
l’idée; ces êtres excentriques, disons-nous, comme le sont tonales mys- 
tiques, qui forment notoirement une véritable monstruosité intellec- 
tuelle dans l’espèce humaine, sont réduits à considérer lu solution des 
grandes questions religieuses, et par conséquent des grands problèmes de 
la philosophie, connue consistant dans de simples contes historiques, 
c’est-à-dire, dans de véritables contes bleus, forgés par leur imagination 
déréglée. Mais, qui pourrait croire que, dans leur vocation d’ennemis nés, 
les uns des prêtres et les autres des philosophes, ces êtres informes, qui 
se disent descendre directement du monde primitif, et qui se croient 
ainsi l’élite des hommes, en n’employant que leurs contes bleus, sont 
parvenus souvent, à la honte de l’humanité, à arrêter cruellement les vé- 
ritables progrès de la philosophie, et cherchent constamment, par des 
trames infernales, à pervertir les destinées absolues de lliomtne J 
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d’une Histoire de l’humanité; idée qui fut exé- 
cutée positivement par Meiners, Iselin, Herder et 
d’autres philosophes non moins distingués. Mais, 
ce ne fut que depuis rétablissement accompli de la 
philosophie transcendentale en Allemagne, que 
l’idée de l’histoire de l'humanité fut transformée 
dans ce pays en véritable idée de la Philosophie de 
l’histoire, en prenant ainsi en considération, 
non-seulement les simples faits du développement 
progressif de l’humanité, mais de plus et essen- 
tiellement les principes et les lois que suit ce déve- 
loppement. — Ce serait nous écarter trop de notre 
sujet que de rappeler ici les différentes produc- 
tions, systématiques et isolées, où l’on a ainsi tenté, 
avec plus ou moins d’étendue et de succès, de fixer 
los vrais principes de la philosophie de l’histoire. 
Mais, nous devons prévenir expressément qu’il ne 
faut pas confondre, avec ces productions didacti- 
ques et supérieures, fondées sur une haute et dé- 
cisive philosophie, les vues fantasques et fausses 
par lesquelles, suivant l’impulsion secrète des ban- 
des mystiques, l’école physiocratique de Quesnay, 
Mirabeau (l’ancien), Turgot, Condorcet, Mirabeau 
(le jeune), Siéyès, et d’autres... , préparait et sou- 
tenait en France sa grande révolution, en se fon- 
dant sur l’idée insignifiante et purement empirique 
de la perfectibilité de l’homme. 

Ce qu’il nous importe essentiellement, pour re- 
connaître le but que nous devons ici assigner défi- 
nitivement à la Politique, c’est de découvrir, dans 
ces travaux modernes sur la philosophie de l’iiis* 
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toire , quel est le but absolu de l’humanité, ou du 
moins quelle est la direction positive dans laquelle 
l’espèce humaine s’approche progressivement de 
son but absolu , pour pouvoir arriver ainsi à l’ac- 
complissement de ses destinées sur la terre. — 
Malheureusement, malgré des aperçus ingénieux, 
et même des vues très-étendues qui ont été décou- 
vertes par ces modernes recherches philosophiques 
sur l’histoire, le terme final de ces recherches, 
c’est-à-dire, le but absolu de l’humanité sur la 
terre, qui est précisément ce qu’il nous importe ici 
de connaître, n’est pas atteint jusqu’à ce jour, ni ne 
pouvait l’être dans les limites du monde créé où 
demeure encore la philosophie. 

Kant le premier, en posant des bornes à la raison 
spéculative, et par là même à la raison pratique, 
dans ce qui concerne l’accomplissement de ses 
grands postulats, a dû se trouver dans l’impossibi- 
lité de reconnaître le but absolu de l’humanité. 
Aussi , dans son écrit sur la dernière fin des choses, 
ce philosophe, tout en classant cette fin en natu- 
relle, surnaturelle, et contre-nature, ne fait que 
jouer avec ces idées, comme il en convient lui- 
même, sans arriver à aucun résultat positif. 

De même, les philosophes qui ont suivi Kant, 
tout en renversant les barrières qu’il a voulu op- 
poser aux progrès de la raison spéculative, n’ont 
pu parvenir à l’idée du but absolu de l’humanité, 
parce que les hautes régions où se trouve cette idée, 
ne sauraient être atteintes que par la raison abso- 
lue, dans sa toute-puissante virtualité créatrice, 
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qui ne s’était pas encore révélée à ces philosophes. 
— Il suffira ici, pour montrer cette absence de l’idée 
sur le but final de l’humanité , d’alléguer les vues 
historiques dans les quatre derniers parmi les prin- 
cipaux systèmes philosophiques qui ont été produits 
après Kant, c’est-à-dire, les vues de Hegel, de 
Krause, de F. Schlegel et de Schelling. 

Or, pour ce qui concerne d’abord les vues histo- 
riques de Hegel , il est vrai que ce philosophe n’a 
pas accompli son système de la philosophie de l’his- 
toire (*). Mais, en considérant l’histoire, ainsi qu’il 
l’a fait, et avec raison, comme la réalisation dans 
le temps de la nature spéciale et distinctive de 
l’homme, c’est-à-dire, de la moralité, rien n’an- 
nonce que, sur cette voie, Hegel serait parvenu à 
l’idée du but absolu de l’humanité, parce que, pré- 
cisément sur une telle voie, la découverte de cette 
haute idée dépend de celle de la fondation absolue 
de la moralité, comme nous le verrons à l’instant; 
fondation supérieure qui constituera la messianité 
dans l’homme, et qui, malgré les progrès décisifs 
de la philosophie pratique depuis Kant, n’est pas 
encore devenue, avec clarté, un problème positif 



(*) Postérieurement à la rédaction de l’écrit présent, un philosophe de 
l'école de Hegel, M. le comte A. Cieszkowski, voulant compléter ce qui 
manquait aux travaux de son maître, a publié, sous le titre de Hitlo- 
riosophie, un essai de philosophie de l’histoire. Mais, u'ayaut encore que 
les idées des philosophes allemands, cet auteur, d’origine slave, et d’ail- 
leurs t rés-distingué , n’a pu dépasser la sphère, sans doute très-vaste, 
des idées germaniques sur la philosophie. Et il parait même retomber 
dans d’autres idées, en avançant que l’avenir de l’humanité sera une 
synthèse du paganisme et du christianisme, 

L 7 
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pour les successeurs de ce grand philosophe, ni par 
conséquent pour Hegel lui-même (*). 

Pour ce qui concerne ensuite les vues historiques 
de Krause, on prévoit que, dans son système pa- 
nenthéistique, comme il le nomme lui-même (**) , 
l’idée d’une fin de l’humanité peut seule être saisie, 
mais nullement l’idée d’un but absolu des êtres 
raisonnables. Aussi, conséquent à ses principes, ce 
philosophe n’envisage-t-il l’histoire, c’est-à-dire, la 
réalisation progressive de la vie humaine, que par 
analogie avec l’idée de la vie en général , pour lui 
attribuer des époques d’âges, savoir, trois époques 
ascendantes, d’enfance, de jeunesse, de maturité, 
et deux époques descendantes, de haute maturité, 
et de vieillesse (***) ; époques d’âges où disparaît né- 
cessairement toute idée d’un but final de l’espèce 
humaine. 

Pour ce qui concerne de plus les vues historiques 
de F. Schlegel, elles se réduisent bonnement à des 
considérations purement religieuses; de sorte que ce 
philosophe , si toutefois il mérite ce nom , en reste 
encore aux simples problèmes dont la religion pro- 
pose la solution à la philosophie. Ainsi , la réhabi- 
litation de l’homme, que cet auteur, si distingué 
d’ailleurs, assigne comme terme de l’histoire (****), 
n’est encore rien autre qu’un simple problème rcli- 

(*) F.ncyklopœdie der philos. Wissenschaften (1837), et Grundlinien 
der Philos, des Reehts (1821). 

(**) Vorlesungeu ttber das System der Philosophie (1828, page 256). 

(»•«) Vorlesungeu über die Grundwahrheitcn der Wissenschaft (1829). 

('*'*) Philosophie der Gcschichte (1829). 
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gieux que la philosophie doit résoudre. Bien plus, 
comme nous l’avons montré dans le Prodrome du 
Messianisme , cette réhabilitation, lorsqu’elle sera 
opérée par les voies rationnelles que la philosophie 
absolue découvre aujourd’hui , n’offrira encore que 
l'accomplissement des destinées relatives de l’ac- 
tuelle espèce humaine. — Peut-être aussi, en con- 
sidérant ce que le même auteur dit ailleurs (*) de 
cette réhabilitation de l’homme, en la rattachant à 
une théocratie finale, et surtout à une palingénésio 
universelle, serions-nous en droit, sans même allé- 
guer d’autres preuves, de ne voir, dans cette pré- 
tendue philosophie, rien autre que des manifesta- 
tions mystiques, produites et rangées sous les for- 
mes supérieures de la philosophie moderne. 

Pour ce qui concerne enfin les idées de Schelling 
sur la philosophie de l’histoire, c'est tout bonne- 
ment de la poésie panthéistique, comme l’est néces- 
sairement tout son premier système de philosophie, 
quoiqu’il se défende fortement contre cette accusa- 
tion de panthéisme (**). En effet, lorsque, dans son 
principe premier, dans I’identité absolue, il ne 
peut saisir que le caractère de l’absolu, c’est-à- 
dire, son reflet dans le monde chrématique ou créé, 
ou plutôt sa détermination négative dans ce monde 
créé, et qu’il ne peut ainsi atteindre I’essence 
même de l’absolu, qui, dans un monde achrématique 
ou créateur, constituerait la détermination posi- 

(*) Philosophie des Lcbcns (1828). 

{**) Philosophie und Religion (1804). — Et Philosophische Scbriften, 
pag. 402 et 404 (1809). 
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tive de l’idée de l’absolu, ce philosophe est forcé, 
malgré sa répugnance poétique, de n’attribuer à son 
absolu qu'une faculté également clirématique ou 
opposée à la faculté créatrice, c’est-à-dire, le simple 
logisme de la rationalité déterminatrice par laquelle, 
au moyen d’une évolution forcée, s’engendrerait 
l’univers. Et alors, en faisant ainsi dériver, sur une 
voie nécessaire et inévitable, l’univers entier de son 
principe unique, cet univers, quel qu’il soit, mal- 
gré son apparente et arbitraire émancipation poé- 
tique de toute loi, est nécessairement identique 
avec ce principe absolu; et c’est là ce qui constitue 
le panthéisme. Aussi, malgré les efforts de Sehel- 
ling, il lui a été impossible de légitimer l’idée de la 
liberté, telle qu’elle s’établit dans son système 
panthéistique. Et par conséquent, même à plus 
forte raison, l’idée de I’histoire, qu’il fixe dans le 
développement insensible de la manifestation de Dieu 
dans le monde , est tout-à-fait erronée; car, étant 
forcé de déclarer cette manifestation comme néces- 
saire (*), ce philosophe détruit par là, non-seule- 
ment la liberté de l’homme, dans son progressif 
développement historique, mais de plus la liberté 
même de Dieu. Aussi, ne résulte-t-il, ni ne peut-it 
résulter, de sa prétendue philosophie de l’histoire, 
aucun but absolu ou suprême pour l’homme; et par 
conséquent, dans ce prétendu développement de la 
manifestation de Dieu, n’ayant aucun but déter- 
miné, tout est arbitraire, et les époques historiques 

(*) Ibid. Untcrsuchungen (lber das Wesen dcr Freiheit, etc. (1809) 
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ne sont alors qu’autant d’imaginations poétiques. 

Ainsi, les grands progrès de cette haute philoso- 
phie germanique n’ont pas encore atteint l’idée du 
but absolu de l’humanité. Et par conséquent, en 
nous tournant du côté de cette philosophie , où nous 
avions l’espoir fondé d’un meilleur succès, nous 
nous trouvons manquer de l’élément essentiel , dont 
nous avons ici besoin pour accomplir la Politique. 
— Heureusement, ce que la philosophie germani- 
que, que nous venons de consulter, n’a pu faire 
encore, la philosophie absolue, qui découvre enfin 
les hautes régions des vérités philosophiques, l’a 
fait déjà, comme on le voit dans le Prodrome du 
Messianisme , ou nous allons prendre la grande idée 
du but absolu de l’humanité, qu’il nous importe ici 
essentiellement de connaître. 

Or, on conçoit immédiatement que la fixation du 
but absolu de l’humanité doit être indépendante de 
toute condition physique ou terrestre de l’homme. 
Bien plus, on conçoit que, dans les régions ration- 
nelles où doit avoir lieu cette haute fixation , elle est 
produite, en origine, par la raison pratique, c’est- 
à-dire, qu’en principe elle doit être purement mo- 
rale; car, c’est dans la moralité que se manifeste la 
nature propre et distinctive de l’homme, en le con- 
sidérant comme être raisonnable, et c’est à cette 
nature propre de l’être raisonnable que doit être 
adéquat le but absolu de l’humanité. Ainsi, dans le 
domaine de la morale, en embrassant son étendue 
entière, l’idée du but absolu de l’homme se joint 
nécessairement à celle de la loi morale, comme un 
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complément indispensable de cette dernière; parce 
que, sans un tel but absolu, la loi morale, quelque 
auguste qu’elle soit en elle-même, n’aurait aucune 
fondation rationnelle. On conçoit même que ce but 
final de l’homme, considéré comme base rationnelle 
de la fondation de la loi morale, doit constituer le 
bien absolu de l’être raisonnable, terme de toute 
création, et qu’il doit ainsi dépasser la valeur de ce 
que la philosophie pratique de Kant nomme bien 
suprême, où sont encore impliquées les conditions 
physiques du bonheur. 

En embrassant ainsi le domaine entier de la mo- 
rale, c’est-à-dire, en joignant à la loi morale le but 
absolu de l’homme, son indispensable complément, 
on reconnaît que la vraie philosophie pratiqué, 
étant saisie dans son absolue généralité, doit, d’une 
part, déterminer à priori la loi morale, ce qui cons- 
titue la fixation de la moralité, et, de l’autre part, 
déterminer également à priori le but absolu de 
l’homme, ce qui constitue la fondation de la mora- 
lité, en établissant une connexion rationnelle entre 
la loi morale et ce but absolu. — Or, de ces deux 
parties constituantes de la philosophie pratique, la 
première, formant la fixation de la moralité, a seule 
été traitée et accomplie dans la haute philosophie 
germanique ; et elle l’a été nommément, dès le dé- 
but de cette philosophie supérieure, par Kant lui- 
même, qui a ainsi fixé péremptoirement la loi 
morale dans la législativité des actions spontanées 
de l’homme, c’est-à-dire, dans leur aptitude à de- 
venir des lois universelles. La seconde de ces deux 
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parties constituantes, formant la fondation de la 
moralité, n’a pas encore été introduite dans la phi- 
losophie pratique, pas même en Allemagne; proba- 
blement à cause de la vive satisfaction que cette 
révolution inattendue dans la fixation définitive de 
la morale avait produite généralement, et probable- 
ment aussi par suite de la préoccupation des philo- 
sophes allemands à compléter didactiquement le 
système de Kant, et à porter la spéculation à des 
régions plus élevées. Le seul philosophe qui ait senti 
ce défaut de la philosophie pratique, sans pouvoir 
néanmoins s’en rendre compte expressément, fut le 
célèbre théologien Schleiermacher, qui accusait d'in- 
suffisance toutes les doctrines morales, depuis Pla- 
ton jusqu’à Kant et Fichté (*) ; mais, par là même 
qu’il ne put encore fixer le point essentiel, il n’ob- 
tint, par sa critique, aucun résultat positif. 

Toutefois, ce défaut essentiel de la philosophie 
pratique ne put échapper entièrement à la sagacité 
de Kant. — Ainsi, dans l’impuissance où il était en- 
core de s’élever à l’idée même du but absolu de 
l’homme, idée qui est absolument requise pour 
compléter le système de la philosophie pratique, ce 
philosophe y suppléa, avec un rare pressentiment 
de la vérité, par ses deux grands postulats, celui 
de l’immortalité de l'âme, et celui de l’existence de 
Dieu, rémunérateur des actions morales; postulats 
qu’il emprunta d’ailleurs à la religion chrétienne. 
— C’est tout ce qu’il put faire en méconnais- 

> 

(*) Grundliniun einer Rritik der bisherigen Sittenlehrc (1803). 
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saut l’infinie virtualité créatrice de notre raison. 

En effet, c’est uniquement par l’exercice de cette 
virtualité infinie de sa raison que l’homme peut 
créer, dans toute la force de ce mot, l’idée du but 
absolu de son existence sur la terre, comme nous 
l’avons montré dans le Prodrome du Messianisme, où 
cette doctrine absolue se trouve déjà établie rigou- 
reusement, et où nous devons renvoyer le lecteur 
pour la déduction de ces grandes vérités. — Ici, 
après avoir reconnu irrécusablement la nécessité de 
cette partie complémentaire de la morale, nous 
nous bornerons, en nous fondant sur ce qui est ainsi 
établi dans le Prodrome, à signaler, ou plutôt à 
rappeler le résultat transcendant dont il s’agit, en 
déclarant que le but absolu de l'homme consiste dans 
sa création propre, par laquelle seule il peut obte- 
nir l’immortalité, et accomplir ainsi les fins sublimes 
de son existence sur la terre. — Par l’établissement 
de cette auguste idée, dévoilant la destinée absolue 
de l’homme, et constituant une connexion ration- 
nelle entre la morale et l’immortalité, la morale 
reçoit enfin une finalité absolue; et par consé- 
quent, les actions morales de l’homme, en ou- 
tre de leur dignité propre, prennent désormais le 
caractère profondément religieux d’une immédiate 
et sainte validité. — Quant au mode transcendant 
suivant lequel s’établissent et s’enchaînent ces gran- 
des conditions morales, nous l’avons signalé suffi- 
samment dans le Prodrome , auquel nous venons de 
renvoyer le lecteur. 

Nous connaissons donc enfin le but absolu de 
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l’humanité, tel que nous l’a dévoilé la philosophie 
absolue, et tel que nous le cherchions ici pour pou- 
voir accomplir définitivement le système didactique 
de la Politique. — Mais, dans cette détermination 
absolue du but final de l’homme, l’idée que nous 
venons d’en fixer est encore transcendante, et ne 
saurait ainsi recevoir une application immédiate dans 
les régions temporelles où il s’agit aujourd’hui de 
constituer péremptoirement la Politique. Et en effet, 
le but absolu de l’espèce humaine, tel que nous 
venons de le dévoiler, n’est pas encore le but immé- 
diat de l’humanité actuelle : il n’est que le but 
final de l’humanité entière, auquel, après son com- 
plet développement, elle doit parvenir si elle veut 
atteindre à ses destinées absolues sur la terre. 
Ainsi, à chaque pas de son développement pro- 
gressif, l’humanité se dirige nécessairement vers 
ce but final et absolu de son existence ; mais, 
cette direction constante et identique ne se réa- 
lise, à chaque degré de ce progrès de l’humanité, 
que dans des déterminations spéciales et appro- 
priées à ce degré même de son développement, 
c’est-à-dire, au degré de la réalité que l’humanité 
a acquise jusqu’alors. Il en résulte naturelle- 
ment, dans cette marche progressive de l’espèce 
humaine, une direction constante vers son but 
final, que nous venons de dévoiler, et une série de 
buts successifs, subordonnés à ce but absolu, et 
servant, l’un après l’autre, pour aligner ou fixer 
progressivement la direction constante dont il s’a- 
git. — Or, c’est la détermination à priori de cette 
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direction constante de l’humanité vers son but final, 
détermination réalisée positivement dans les diffé- 
rents buts successifs, par lesquels se trouve ainsi 
fixée matériellement une telle marche progressive, 
c’est, disons-nous, cette détermination à priori qui 
est le véritable et l’unique objet de la Philoso- 
phie de l’Histoire. 

C’est donc dans la philosophie de l’histoire, telle 
que nous venons de la concevoir à priori, que nous 
devons actuellement chercher le but spécial de l’hu- 
manité à l’époque présente de son existence, pour 
pouvoir assigner à la Politique intérieure et exté- 
rieure, le vrai but qu’elle doit avoir aujourd’hui, et 
qui lui manque encore entièrement. — Bien plus, 
si cela était possible, c’est dans la même philoso- 
phie de l’histoire que nous devrions chercher la 
direction constante de l’humanité vers son but final, 
pour pouvoir, dès à présent, assigner définitivement 
à la Politique son but absolu, dans le cas où cette 
haute direction permanente de l’humanité se trou- 
verait, déjà aujourd’hui, établie suffisamment pour 
offrir à la Politique un bat positif, immanent, et, 
comme tel, susceptible d’une application immédiate 
dans l’état actuel du développement de l’humanité 
ou de la réalité humaine. 

Nous pouvons annoncer que cette double re- 
cherche , spécialement la dernière, sera couronnée 
d’un succès complet ; et par conséquent que, dès 
aujourd’hui, nous pourrons assigner définitivement 
à la Politique son but final et absolu, dont elle a 
besoin si urgemment, et dont les hommes d’Etat 
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ne se doutent même pas encore. — Mais, préala- 
blement à ces recherches, fixons d’abord quelques 
idées positives concernant la philosophie de l’his- 
toire, en remarquant ici, d’une part, que, d’après 
notre détermination susdite de cette philosophie 
spéciale, ce sont les différents buts successifs du 
progrès de l’humanité qui seuls, dans la durée de 
leur obtention respective, peuvent établir ce que 
l’on doit nommer périodes historiques, de sorte 
qu’autant qu’il existe de ces buts réellement dis- 
tincts, autant il y a de pareilles périodes ; et de 
l’autre part, que, d’après la même détermination 
à priori de la philosophie de l’histoire, c’est la 
direction constante de l’humanité vers son but ab- 
solu, lorsqu’elle se trouve fixée didactiquement, qui 
seule peut constituer et qui constitue effectivement 
la vraie loi du progrès de l’espèce humaine. Ainsi, 
pour notre objet présent de la Politique, nous 
avons à découvrir, dans la philosophie de l’his- 
toire, d’abord, le but spécial de notre actuelle 
période historique, pour l’attribuer aujourd’hui à 
la Politique elle-même, et ensuite, surtout, la loi 
générale du progrès de l’humanité, pour assigner 
définitivement à la Politique son but final et ab- 
solu. — Procédons maintenant à ces recherches. 

Avant tout, remarquons que, puisque la vraie 
philosophie de l’histoire ne peut être établie qu’a- 
près la découverte du but absolu de l’humanité, 
auquel elle doit nécessairement être subordonnée, 
il est manifeste que, nonobstant les grandes vues 
historiques que l’on a développées en Allemagne 
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par l’influence de la philosophie transcendantale, 
la philosophie elle-même de l’histoire n’a pu encore 
s’établir dans ce pays éclairé, parce que, comme 
nous l’avons reconnu plus haut, le but absolu de 
l’homme y est demeuré méconnu jusqu’à ce jour. 
— C’est la philosophie absolue qui seule, en dévoi- 
lant ce but final des êtres raisonnables, a pu défi- 
nitivement procéder à l’établissement didactique et 
infaillible de la vraie philosophie de l’histoire, dont 
nous allons fixer la législation dans le chapitre 
suivant. 
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CHAPITRE III. 



LOIS ABSOLUES DE L'HISTOIRE, 

DEMEURÉES INCONNUES JUSQU’A CE JOUR, ET CONSTITUANT LA 
LÉGISLATION DE L’HISTOIRE. 



Quel est le dernier but de l’humanité ? Quelle est 
' notre destinée sur la terre : que sonnnes-nous et 
que devons-nous faire? 

Ces questions bien simples ne paraissent pas en- 
core s’être présentées aux hommes dans toute leur 
infinie importance. Nous vivons encore jouets d’une 
cause finale inconnue, qui nous place des buts et 
qui ne nous laisse que le choix des moyens pour 
les atteindre. A la vérité, ces diverses fins auxquel- 
les nous arrivons ainsi successivement, nous ont 
suffi jusqu’à ce jour, comme le prouve le fait même 
de notre existence; mais, pour peu qu’on arrête 
l’attention sur cette finalité du monde, on ne manque 
pas de s’apercevoir que, nos buts actuels n’étant 
pas absolus, il doit exister un terme ou un but fi- 
nal pour lequel ces buts de notre existence présente 
ne sont que des instruments. En effet, aucun des 
divers buts, sans en excepter celui de la religion, 
que l’humanité a poursuivis successivement, depuis 
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son origine jusqu’à nos jours, n’a une valeur abso- 
lue, c’est-à-dire, une réalité inconditionnelle ou 
existante par elle-même : ces buts sont donc con- 
ditionnels ou relatifs à quelque terme ou but final; 
car, autrement, en les considérant toujours comme 
motifs de nos actions, ils n’auraient aucune signi- 
fication ou seraient un pur non-sens. Mais, par une 
nouvelle réflexion, tout aussi simple, on reconnaît 
que ce terme nécessaire ou but final de l’existence 
de l’humanité, doit être ou du moins doit devenir 
l’ouvrage même des hommes; parce que, sans cela, 
notre apparente existence ne serait pas réellement 
la nôtre. Il est clair en effet que, pour avoir une 
existence à nous-mêmes, c’est-à-dire, une existence * 
propre ou absolue, le but final de nos actions doit 
nécessairement être fixé par nous-mêmes. - — Or, 
les divers buts de nos actions présentes, tels que 
bien-être physique, sûreté publique, certitude du 
savoir, etc., ne sont pas notre propre ouvrage : ce 
sont évidemment autant de conditions de notre 
existence physique ou temporelle. Bien plus, si 
l’on considère la possibilité de l’obtention de ces 
buts, et qu’on nomme intérêt ce qui tient à cette 
possibilité, on verra facilement qu’il existe une 
véritable contradiction logique dans nos actuels 
intérêts terrestres; ce qui prouve irréfragablement 
que ces intérêts actuels ne sont pas réellement et 
absolument les nôtres. — Ainsi, l’humanité n’a 
point encore d’existence propre : elle est encore, 
comme nous l’avons avancé, le jouet d’une finalité 
inconnue ; et , pour arriver à la dignité d’une exis- 
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tenee absolue, qui sans contredit est la destination 
de la terre, l’humanité doit opérer une régénération 
ou plutôt une véritable création d’elle-même, en 
fixant le but suprême de son existence. — C’est 
l’objet de cet ouvrage. 

Nous venons de reconnaître que les divers buts 
de l’humanité, tels quelle les a poursuivis jusqu’à 
ce jour , doivent nécessairement être considérés 
comme étant des instruments pour un terme ou 
but final, dont la fixation devient désormais l’u- 
nique utilité de l’existence ultérieure de la terre. 
Il faut donc découvrir ces divers buts, et surtout 
leurs principes et leurs lois universelles, leur ap- 
plication aux conditions physiques ou les faits 
terrestres qui en présentent le développement, afin 
de nous placer au moins dans la direction où nous 
pourrons, avec le plus de facilité, opérer cette 
grande fixation du but absolu de l’humanité, que 
nous nous proposons actuellement. Nous disons 
que c’est afin de nous placer au moins dans la 
meilleure direction; car, suivant l’essence de ce 
but absolu, telle que nous l’avons déjà déterminée 
ou du moins entrevue, la fixation elle-même qui 
est en question, doit être l’ouvrage de notre spon* 
tanéité, et non l’ouvrage de quelque influence 
étrangère, dont la connaissance nous donnerait les 
moyens d’arriver, pour ainsi dire mécaniquement, 
à ce grand et dernier œuvre de l’humanité. — 
Ainsi, nous allons exposer ces principes et ces 
lois, cette application ou ces faits des divers buts 
que les .hommes ont poursuivis successivement 
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comme termes de leurs actions, afin de nous 
placer dans le point de vue le plus favorable 
pour reconnaître et fixer définitivement le dernier 
but de l’humanité; et c’est cette exposition qui, 
en partie, est l’objet spécial de l’Historiosophie 
présente. 



Le savoir, considéré en lui-même, est, d’abord, 
purement contemplatif ou spéculatif; et, comme 
tel, dans sa pure faculté de connaître, il n’a encore 
aucune influence extérieure. Pour avoir cette in- 
fluence, pour devenir actif ou agissant hors de 
lui-même, le savoir a, de plus, la faculté de se 
placer dans une relation de cause par rapport à 
un effet extérieur ; et c’est cette causalité du sa- 
voir qui, considérée en général , constitue la yoli- 
tion. — Lorsque cette causalité est purement mé- 
canique, comme chez les animaux, elle forme la 
volition brute, dont l’objet est ce qu’on appelle 
instinct. Lorsqu’au contraire la causalité du sa- 
voir est libre, comme chez l’homme, elle cons- 
titue spécialement la volonté, dont l’objet est 
nommé but. — Ainsi, considéré dans sa généra- 
tion intellectuelle, le but est le produit de la vo- 
lonté ou de la causalité libre du savoir humain; 
et, par là même, étant considéré dans son es- 
sence , il constitue l’apanage ou l’activité exté- 
rieure de la liberté. Aussi, l’existence des buts est- 
elle un résultat nécessaire de la présence de la 
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liberté; et réciproquement, cette présence de la 
liberté est-elle un postulatum nécessaire de l’exis- 
tence des buts. 

Mais, pour nous fixer un but quelconque, il faut 
encore un mot!f, c’est-à-dire, une raison détermi- 
nante; car, sans cela, le but fixé, quoique plein de 
sens, serait vide de raison : il ne serait pas fondé 
et n’aurait, par conséquent, aucune réalité absolue. 

Or, ces raisons déterminantes ou ces motifs de nos 
buts ne sauraient évidemment se trouver que dans 
la sphère de notre existence, où est contenue toute 
la réalité qu’il nous est possible de connaître et de 
partager. C’est donc dans cette sphère de notre 
existence ou de notre réalité que sont données né- 
cessairement les conditions de tous les buts de 
l’humanité ; et c’est en analysant cette réalité que 
nous pourrons déduire ces diverses fins des actions 
de l’homme. 

D’abord, la réalité humaine actuelle ou physique, 
telle qu’elle se manifeste sous les conditions du 
temps sous lesquelles nous vivons, se compose de 
l’action et de la réaction réciproque de I’être (réa- 
lité corporelle ) qui constitue I’inmvidu , et du 
savoir (réalité spirituelle) qui, par l’identité ab- 
solue de la raison, confond l’individu avec la réalité 
universelle. Tout ce qui tient à la conservation 
et au développement de ces deux parties compo- 
santes de la réalité humaine, constitue donc néces- 
sairement, par leur lien absolu, une condition de 
la réalité universelle elle-même; et c’est cette con- 
dition qui, par rapport à nous, forme ce que 
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nous appelons généralement biex-ûtrk. Ainsi, 
l'homme trouve, dans la sphère de son existence 
actuelle ou de sa réalité physique, les raisons dé- 
terminantes ou les motifs de se fiy.pr pour hul le 
développement de son être ou de sa réalité corpo- 
relle, que nous nommerons bien-être physique , et 
le développement de son savoir ou de sa réalité spi- 
rituelle, que nous nommerons bien-être hyper- 
physique (parce que le savoir, en nous rattachant 
à la réalité universelle, dépasse déjà en quelque 
sorte les conditions physiques). Et ce sont là les 
deux sepls BUTS posifiFS et universels de l’Iiuma- 
nité. 

Ensuite, cette causalité du savoir humain par la- 
quelle précisément l’homme fixe ces deux buts po- 
sitifs de ses actions, et par laquelle conséquemment 
il cherche à atteindre cps buts, cette causalité ou la 
volonté humaine, disons-nous, introduit ou plutôt 
produit elle-même une nouvelle partie constituante 
dans la réalité universelle. Toutefois, s’il ne sp 
trouvait aucune contradiction ou aucune collision 
entre les intérêts individuels des hommes, concer- 
nant l’obtention des deux buts positifs de l’huma- 
nité, cette nouvelle partie constituante de la réalité 
universelle, provenant de l’exercice de I4 volonté, 
existerait par elle-même et n’aurait besoin d’aucupe 
coopération de notre savoir. Mais, comme cela est 
notoire, il n’en est pas ainsi de ces intérêts indivi- 
duels : ils se trouvent en opposition, parce qu’ils ne 
sont pas encore absolus, ou, ce qui est la même 
chose, parce qu’étant indiyiduejs, ils n appartiennent 
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pas encore à la réalisé universelle elle-piêjne. |1 faut 
donc les rattacher à cette réalité universelle, fie la- 
quelle dépend toute notre existence, et, par consé- 
quent, les deux buts positifs mèinps qui pngendreqt 
ces intérêts individuels ; c’est-à-dire que l’homme 
tfouye, dans l’identité nécessaire de la sphère de sa 
yéalité individuelle et de celle de |a réalité univer- 
selle, les raisons déterminantes ou les motifs de se 
fixer des buts propres à ramener le§ intérêts indivi- 
duels à la réalité absolue de l’univers. — Or, l’exer- 
cice de notre volonté a lieu par notre ptre, par notre 
réalité temporelle ou par nos actions ostensibles, et 
il se trouve fondé sur pptre réalité spirituelle, sur 
les principes pratiques ou causais de notre savoir, 
pommés maximes. Ainsi, pour ramener cet exercice 
de la vq)onté à la réalité absqjue de l’univers, 
l’homme doit se fixer et se fixe réellement pour 
huis, d’une part, la légalité de ses actions, qui 
çpnstitue la justice et qui est garantip, dans l’asso- 
ciatipn juridique des hompies, formant I’État, par 
• la sûreté publique, et de l’autre part, la pureté 
de ses maximes, qui constitue la dignité et qui 
est garantie, dans l’association éthique des hommes, 
formant I’Égi.ise, par la moralité purlique, les- 
quelles associations , suivant la déduction pré- 
sente , se rattachent évidemment , iqpyennant les 
fins de la religion, au principe même de la réalité 
de l’univers. — Ces deux buts complémentaires de 
l’humanité ne sont que négatifs; parce qu’ijs qc 
fpripppt proprement qqe les conditions sans les- 
quelles les deux buts ppsjtifs, le jqen-ètre physique 
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et le bien-être hyperphysique, ne sauraient être at- 
teints généralement. Toutefois , par leurs motifs 
supérieurs, puisés plus ou moins dans le principe 
même de toute réalité, ces deux buts négatifs, sur- 
tout celui de la moralité , ont une valeur supé- 
rieure; du moins aussi longtemps que le dévelop- 
pement du savoir, tel qu’il constitue actuellement 
notre bien-être hyperphysique, demeurant encore 
attaché aux conditions de notre réalité temporelle, 
est purement relatif ou conditionnel, et ne porte pas 
encore sur ce principe absolu de toute réalité. 

Mais, ces quatre buts universels, comme hété- 
rogènes et même contradictoires dans leur essence, 
ne sauraient être des buts absolus ou fmals de l’hu- 
manité ; quand même, si cela était possible, chacun 
de ces buts aurait en vue une satisfaction absolue 
et finale de notre raison. Il leur manque ostensi- 
blement une unité suprême, qu’à la vérité nous 
avons reconnue dans la réalité universelle ou abso- 
lue à laquelle ils se rattachent tous, mais qui n’est 
point manifeste dans ces buts eux-mêmes. Ainsi, 
vu ce manque ostensible, ces quatre buts ne sont 
en eux-mêmes que relatifs à quelque but absolu 
encore inconnu ; et, vu leurs motifs nécessaires, ils 
forment purement des buts instrumentaux, propres 
à nous conduire, à notre insu, vers notre but final. 
— Ce manque ostensible d’une unité suprême dans 
les quatre buts de l’humanité , n’offre encore qu’une 
preuve négative de l’existence d’un but final et 
absolu : la preuve positive consiste dans Y actualité 
même de la réalité absolue ou universelle à laquelle 



Digitized by Google 



— 113 _ 



nous avons vu que se rattachent tous ces buts pure- 
ment relatifs. En effet, dans cette réalité absolue 
de l’univers, doit se trouver nécessairement une 
raison déterminante de la réalité humaine ou de 
notre existence, parce que, sans cette raison, notre 
réalité quelconque ne saurait avoir lieu ; et , si 
cette raison déterminante de notre existence peut » 
devenir un objet du savoir humain, du moins au- 
delà de la sphère de notre réalité actuelle ou physi- 
que, cette raison deviendra nécessairement, pour 
nous, le motif d’un but suprême et absolu, dont la 
possibilité se trouve ainsi constatée irréfragable- 
ment. — Quant à l’essence de ce but absolu et 
final de l’humanité, on voit, par cette déduction 
même, que cette essence ne se trouve pas donnée 
dans notre réalité actuelle elle-même, comme le 
sont les quatre buts purement relatifs ou instru- 
mentaux : celte essence du but suprême de l’huma- 
nité doit, s’il est possible, être produite par notre 
savoir, c’est-à-dire, elle doit être notre propre ou- 
vrage, ou l’œuvre de la raison. 

Ainsi, en résumé, l’humanité a effectivement 
quatre buts relatifs à sa réalité actuelle ou tempo- 
relle, dont deux sont positifs, le bien-être physique 
ou le développement de l’être, et le bien-être hyper- 
physique ou le développement du savoir; et deux 
purement négatifs, la justice, qui est garantie par 
la sûreté publique, et la dignité, qui est garantie 
par la moralité publique et qui, remontant déjà au 
principe de toute réalité, implique la religion. De 
plus, il est irréfragablement possible que l’huma- 
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nité ait üfa but suprême et absolu, constituant son 
propre ouvrage et dépendant du principe même dë 
notre réalité; but final par lequel, ën vêftu de son 
indépendance* l’humanité acquerra OU se donnera 
définitivement une réalité ou une existence propre 
et absolue. Ce but suprême encore problématique, 
ne pouvant être tjufe l’ouvrage des hôirtines; parce 
qu’il doit remonter au principe même dë leur exis- 
tence, quoique rendu indéfiniment probable par la 
tendance infinie de notre raison, ne saurait recevoir 
une preuve rigoureuse de son effectivité que pat- le 
fait même de sa fixation ou de son établissement ; et 
fc’est ce fait que nous devons présenter dans cet 
ouvrage. 

Connaissant ces divers buts de l’humanité; noüs 
allons, en nous fondant toujours sur les conditions 
de notre réalité et sur la tendance de notre raison , 
déduire les lois générales qüe suivent l’établisse- 
ment, le développement et la subordination respec- 
tive de ces différentes fins de nos actions. 

D’abord, pour ce qui fconcérnc l’établissement 
de ces buts de l’humanité , il est clair, en général , 
que cet établissement ne saurait avoir lieu que 
lorsque la liberté de notre savoir se trouve com- 
plètement développée, dans sa faculté supérieure 
nommée raison, dont la fonction est précisément 
celle de la spontanéité du savoir humain; car, 
comme nous l’avons reconnu plus haut, c’est dë 
cette liberté, dans la causalité de notre savoir que 
dépend l’existence même des buts de notre volonté. 
Mais, en particulier, l’établissement des quatre buts 
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purement relatifs ou instrumentaux, n’exige que 
la simple présence de la raison dans notre jugement ; 
parce que, les motifs ou les raisons déterminantes 
de ces huis se trouvant donnés dans notre réalité 
actuelle, dont ils sont les conditions, il suffit d’a- 
voir la faculté de distinguer ces conditions, et cette 
faculté c’est le jugement. Il n’en est pas de même 
de l’établissement du but absolu ou final de l'huma- 
nité : la simple présence de la raison dans notre 
jugement ne saurait ici suffire. Car les motifs ou 
les raisons déterminantes de ce but suprême ne 
sont point contenus dans notre réalité temporelle 
elle-même ou dans la sphère même de notre exis- 
tence physique : ces motifs supérieurs rentrent 
dans le principe de notre réalité et se confondent 
ainsi avec les conditions de la réalité absolue ou 
universelle; de sorte qti’ils ne sauraient être dis- 
tingués que par suite d’une longue culture de 
notre raison, par laquelle cette faculté suprême 
de notre savoir parvient à dépasser notre réalité 
temporelle ou physique. On conçoit de plus que 
le critérium du degré requis de cette culture de la 
raison, consiste ici dans la conscience ou dans la 
connaissance claire de la nécessité même du but 
absolu dont il s’agit (*); c’est-à-dire que c’est séu- 
lement lorsque cette connaissance se trouve bien 
développée, que la culture de notre raison est assez 
avancée pour distinguer les conditions absolues qui 
sont requises, afin de fixer notre dernier but, par 

(*) Ce critérium pourra aussi servir pour le degré de l’eutentc de cet 
ouvrage. 
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lequel nous devons nous donner une existence 
absolue. 

Ensuite, pour ce qui concerne le développement 
et la subordination respective des différents buts de 
l'humanité, et spécialement des quatre buts relatifs 
ou instrumentaux qui , suivant ce que nous venons 
de dire, doivent s’établir avant le but absolu ou 
final , il est clair également que , quoique ces quatre 
buis s’établissent chacun indépendamment des au- 
tres, il doit exister une subordination réciproque 
dans leur développement; parce que, n’étant pas 
absolus eux-mêmes, ces buts doivent, par la fina- 
lité du monde, concourir ensemble à l’établisse- 
ment du but absolu. D’ailleurs, et c’en est ici la 
preuve, ces quatre buts relatifs, étant hétérogènes, 
ne sauraient subsister en même temps et au même 
rang : l’un de ces buts doit tour-à-tour être domi- 
nant; et les autres doivent successivement lui être 
subordonnés. 

Voici donc les lois de ce développement et de 
celte subordination réciproque des quatre buts rela- 
tifs dont il est question. 

En premier lieu, le bien-être physique ou cor- 
porel s’établit immédiatement comme but domi- 
nant; parce qu’il est donné dans la tendance même 
de notre vie purement animale. — Alors, dans cette 
première période du développement de l’humanité, 
les trois autres buts relatifs se trouvent subordon- 
nés à celui du bien-être physique; et ils prennent, 
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dans cette subordination, les caractères particuliers 
suivants. — Le bien-être hyperphysique ou le déve- 
loppement du savoir demeure encore dans la sphère 
des connaissances concrètes, attachées aux êtres, 
lesquelles seules, avant tout, sont ici utiles pour 
le but dominant. La sûreté publique, la garantie 
de la justice, s’achète par la renonciation aux droits 
publics en faveur de droits privés ou de simple 
possession , lesquels derniers au moins sont indis- 
pensables pour le bien-être corporel, formant le but 
dominant. Enfin, la religion, comme garantie de la 
moralité, commence à se manifester dans I’idola- 
trie , c’est-à-dire, dans l’adoration des objets du 
bien-être physique qui constitue le but dominant. 

En second lieu, ce bien-être physique se trou- 
vant ainsi développé au maximum auquel il peut 
atteindre dans la première période, l’homme recon- 
naît l’insuffisance de ce bien-être corporel pour 
satisfaire la tendance supérieure de sa raison. Et, 
entrevoyant déjà le terme de cette tendance infinie 
dans la spontanéité de ses actions, qui se manifeste 
d’abord par leur légalité extérieure, l’homme sub- 
stitue, au bien-être physique ou corporel qu’il a 
poursuivi jusqu’alors, cette légalité de ses actions, 
la -justice ou la considération de ses droits; et 
ainsi la sûreté publique, qui a pour objet cette 
légalité juridique ou la garantie de la justice, de- 
vient le nouveau but dominant. — Alors, dans 
cette seconde période du développement de l’hu- 
manité, les trois autres buts relatifs se trouvent, 
à leur tour, subordonnés à ce but dominant; et 
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ils prennent* dans cette subordination, les carac- 
tères particuliers süivants. — Le bien-être phy- 
sique ou corporel, considéré comme secondaire, 
se trouve soumis à la sûreté publique, c’est-à-dire 
qu’il se trouve destiné entièrement à l’utilité poli- 
tique; et, dans cette destination exclusive, il prend 
des modifications particulières et distinctes, cor- 
respondantes à la manière dont on envisage la jus- 
tice ou la légalité des actions, et dont on recherche 
la sûreté publique formant le but dominant; Le 
bien-être hyperphysique , résultant de la culture du 
savoir, devient au contraire tout-à-fait indépen- 
dant» excepté seulement dans sa direction pra- 
tique où cette culture peut devenir utile au but 
dominant; et dans cette indépendance, le déve- 
loppement spéculatif du savoir devient évidemment 
un jeu, c’est-à-dire qu’il n’est plus ni but ni moyen. 
Mais, dans cet état de simple jeu, la culture du 
savoir développe les connaissances abstraites, 
parce qu’elle n’est plus arrêtée par aucune in- 
fluence purement mécanique; Enfin, la moralité 
ou la religion s’élève déjà à la hauteur de I’allé- 
GORIE , c’est-à-dire, à l’exhibition extérieure et en 
quelque sorte corporelle des qualités supérieures, 
attachées à la spontanéité du savoir, qui sont im- 
pliquées dans les maximes morales et dans la léga- 
lité des actions , et qui influent ainsi sur la sûreté 
publique, constituant le büt dominant. 

En troisième lieu, ce but qui domine dans la 
seconde période, ne pouvant encore être atteint par 
les moyens que présente cette période, ne produit 
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qu’urte fluctuation continuelle entre le despotisme 
et l’anarchie; et, dans le maximum de cette fluc- 
tuation, l’homme, fatigué de ses efforts inutiles, 
cherche, contre ce désespérant désordre * ün refuge 
dans ün asile éternel où régnera ehfin la justice* à 
laquelle il se voit forcé de renoncer sür la terre. 
Ainsi, à la place de cette justice terrestre ou de la 
considération des droits humains, qu’il a pour- 
suivie dans la seconde période, s’établit, comme 
but dominant, la moralité, et surtout la rrlIgion* 
qui, offrant la garantie à la pureté de nos maximes 
morales, nous rattaché déjà au principe suprèmé 
de toute réalité. — Alors, dans cette troisième pé- 
riode du développement de l’espèce humaine, leS 
trois autres buts relatifs deviennent, à leur tour, 
subordonnés à ce nouveau but dominant; et, dans 
cètte subordination, ils prennent les caractères par- 
ticuliers suivants. — Le bien-être physique rede- 
vient indépendant, et peut se développer dans tou- 
tes les branches de l’industrie, autant que cela est 
conforme à la dignité de la religion ou du but 
dominant; dignité qui est ici, don-seulement l’u- 
niqrte mais de plus, à certains égards, uil 

PfcOMdîfêüR de ce bien-être corporel. Mais, cette 
fote-td; le bien-être hvperphysique, la culture du 
sâVdir, se trouve, à son tour, soumis au but domi- 
nant ; parce que tout savoir ou toute connaissance 
contraire à la religion, saperait les fondements 
mêmes de la réalité dominante dans cette troisième 
période. Il eh est de mèmè de la sûreté publiqné 
ou de la légalité des actions humaines, qui devient 
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entièrement dépendante du but dominant ; parce 
que cette légalité, pour être permanente, doit être 
fondée sur la pureté de nos maximes morales et, 
par conséquent, sur la religion elle-même. Delà 
résulte, dans cette troisième période, une influence 
croissante de la religion dans l’autorité politique; 
une diminution de cette autorité et, par contre- 
coup, une augmentation des libertés des peuples. 

En quatrième et dernier lieu, fatiguée à se répri- 
mer dans sa tendance, la raison s’enhardit à recher- 
cher la vérité, lors même quelle serait contraire à 
la religion, en reconnaissant que cette dernière ne 
peut elle-même exister qu’autant qu’elle est con- 
forme à la raison. Cette connaissance donne évi- 
demment la suprématie à la vérité ; et la culture 
du savoir pour la rechercher, c’est-à-dire, le bien- 
être hyperphysique, ou le développement du sa- 
voir, s’établit naturellement comme dernier but 
dominant. Mais, ce n’est plus ici un simple jeu in- 
tellectuel, comme dans la seconde période du déve- 
loppement de l’humanité : c’est actuellement une 
affaire sérieuse, et même la plus sérieuse de tou- 
tes, parce qu’elle constitue le but dominant. C’est 
aussi là le caractère distinctif de la culture «tu 
savoir dans cette quatrième et dernière période ; 
caractère qui consiste évidemment dans l’impor- 
tance attachée à la certitude des connaissances, 
comme critérium de l’obtention de la vérité, for- 
mant la base du but dominant. Et, puisque la cer- 
titude absolue du savoir, fondée sur le savoir 
même, c’est-à-dire, la certitude (définitive et non 
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purement présomptive) des lois, ne peut eneore 
être atteinte, ni même conçue possible, parce 
qu’elle dépend des conditions mêmes de la réalité 
universelle, et non simplement des conditions de 
notre réalité individuelle ou actuelle, on s’attache 
à la certitude relative du savoir, fondée sur l’être, 
c’est-à-dire, à la certitude des faits ou à la certi- 
tude relative à notre existence physique. Ainsi, 
I’absolu reste ici nécessairement sans aucune va- 
leur ; et la tendance dominante de cette nou- 
velle période, est de ramener tout à l’état pure- 
ment relatif à notre réalité temporelle, qui est la 
source de toute réalité concevable jusqu’alors. — 
Suivant cette tendance, les trois autres buts relatifs 
ou instrumentaux, qui, à leur tour, se trouvent ici 
subordonnés au but dominant, prennent, dans cette 
dernière période du développement de l’humanité, 
les caractères particuliers suivants. — Le bien-être 
physique ou corporel reçoit le maximum de déve- 
loppement ; parce que toutes les connaissances , 
comme éminemment relatives à notre existence, 
finissent par se rapporter à notre utilité physique. 
La sûreté publique reçoit alors pour objet la seule 
garantie de notre réalité présente ou actuelle ; et, 
dans cet état purement relatif, l’autorité politique, 
intérieure et extérieure, perd son caractère absolu, 
qui, dans la destination de la société, la rattachait 
à la réalité absolue de l’univers, vers laquelle, jus- 
qu’ici, paraissait tendre l’humanité : bien plus, vu 
la contradiction nécessaire dans les intérêts pure 1 
ment relatifs ou individuels des hommes, cette 
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perte du caractère absolu dans l^tff 
doit entraîner la dissolution des 
ment de la société humaine. Enfin, la 
religion perdent également, dans cette quatrième 
période, toute leur importance absolue ; la derv 
nière surtout, ne pouvant être légitimée par 1^ 
vérité purement temporelle à Jaquefle on pput s’é-: 
lever alors, se trouve compromise ; et il en Résulte 
une incrédulité générale pour tous lps dogmes et 
même ppur les préceptes religieux. 

Avec la dpmination de ce quatrième et d ec PÎ e F 
but relatif pu instrumental, qui fioit entraîner la 
ruine des Etats et t|e la Religiop, pour rendre lps 



hommes en quelque sorte à leurs propres forces, 
finit évidemnïpHt le développement complet fie l'hu- 
manité, dû à }’int!u e nce de lp finalité du m°nde, 
laquelle, dans les conditions de potrp réalité fem~ 
porelle, nous a offert les motifs de l’établissement 
et du déyeloppement successifs de ces différent^ 
buts dont pops venons de reconnaître fa dpminatioq 
et les fois. Toutefois, cefte finalité du monde UC 
nous abandonne pas encore entièrement ; et, au 
milieu du désordre politique pt religieux, auquel 
aboutit nécessairement la dernière période de notre 
développement, plie nous présente, dans l’état pré- 
caire ou plutôt défectueux de nos nouvelles con- 
naissances, sinon une condition positive, du moins 
une condition négative pour l’établissement de notre 
but final et absolu, qu’il f^qt aborder actuelle- 
ment. En effet, l’état purement relatif dans lequel se 
trouvent les connaissances acquises dans la der r 
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nière péyjade, conduit directement, par 8^ défaut 
de au scepticisme le plus effrayant ; 

et, suiyant toujours la tendance dominante dans 
cette période, c’est-à-dire, la certitude des connais- 
sances, on ne peut sortir de ce scepticisme que par 
I’idée de l’absolu, principe de la certitude elle- 
même ; idée qui, à son tour, cpnduit directement à 
la fixation du bpt final ef absolu de l'humanité. 

Tels sont les principes et les lois qui régissent 
l’établissement, la subordination et le développe- 
ment successif des buts de l’humanité, jusqu’à la 
fixation définitive de son but absolu. — Ce but 
suprême et final, devant être produit pa r l’absolue 
spontanéité de l'homme, n’est plus soumis à au- 
cune loi ; et, précisément par ce caractère d’indé- 
pendance, ce but absolu diffère des buts relatifs 
ou instrumentaux, qui, suiyapt ce que nous venons 
de reconnaître, sont, du moins indirectement, les 
résultats de la finalité du monde, destinés à nous 
.conduire vers notre but absolu, pu plutôt à déve- 
lopper en nous la spontanéité requise pour la fixa- 
tion de cp but suprême. 

il faut ici remarquer que, quoique nous ayons 
attribué spécialement à l’espèce humaine les prin- 
cipes et les lois que pops venons de déduire, ces 
principes et ces lois sont universels pour tous les 
êtres doués de la raison, c’est-à-dire, ppur tops les 
êtres dont le savoir a une causalité libre. Ainsi, ces 
principes et ces lois 4 U développement des êtres 
raisonnables, jusqu’à la fixation de leur but absolu, 
sont applicables généralement à tous les corps pé- 
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lestes sur lesquels habitent des êtres libres, des- 
tinés, comme nous, à leur création propre par 
l’auguste usage de leur spontanéité; et ce ne sont 
que les circonstances physiques, particulières et 
distinctes, qui, dans cette application universelle, 
peuvent amener, sur les divers corps célestes, des 
résultats physiques distincts et particuliers. 

Ce sont donc ces circonstances particulières et 
propres à notre globe terrestre, qui, dans l’appli- 
cation des principes et des lois que suivent les buts 
des êtres raisonnables, ont caractérisé la marche 
de l’humanité, depuis son origine jusqu’à nos jours; 
et c’est cette marche particulière que nous devons 
suivre pour pouvoir répondre à la grande question 
placée à la tète de ce chapitre, savoir: 

Quelle est notre destinée sur la terre : 

QUE SOMMES-NOUS ET QUE DEVONS-NOUS FAIRE ? 

« 

Nous parcourrons effectivement, dans la Philoso- 
phie de l’Histoire, dont nous venons ainsi de décou- 
vrir le véritable objet, et dont cette introduction à 
l’ère de l’absolu offrira déjà les parties principales, 
nous y parcourrons, disons-nous, ces grands pro- 
grès de l’espèce humaine, constituant l’application 
aux circonstances physiques, distinctes et particu- 
lières à notre terre, des principes généraux et des 
lois universelles qui régissent le développement des 
êtres raisonnables. — Dans cette application posi- 
tive, et spécialement dans l’explication philosophi- 
que qui en résultera pour les divers événements 
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historiques formant, sur ce globe, les progrès de 
notre espèce, nous découvrirons mieux la véritable 
signification de ces progrès de l’humanité, en recon- 
naissant in concreto ou pour ainsi dire matérielle- 
ment, et cela sous toutes les faces, le véritable sens 
de ces principes généraux et de ces lois universelles 
que nous venons de déduire. Et, devenant ainsi 
avérée par les faits historiques, cette connaissance 
positive du développement de l’espèce humaine nous 
placera naturellement dans la direction la plus 
favorable pour reconnaître, d’une manière égale- 
ment positive, la nécessité du grand but absolu que 
nous nous proposons de fixer pour opérer la régé- 
nération de l’humanité. 

Dans la Législation présente de l’Histoire, pour 
montrer ici d’avance son application à l’espèce 
humaine , nous nous bornerons à signaler , en 
aperçu, les quatre périodes historiques qui, pour 
l’espèce humaine, correspondent aux quatre pério- 
des universelles que nous avons déduites plus haut, 
par l’établissement de la domination successive et 
progressive des quatre grands buts relatifs des êtres 
raisonnables. Mais, pour poser ici immédiatement 
des bases suffisantes à la régénération actuelle de 
l’humanité, nous examinerons en plus grand détail 
la dernière de ces quatre périodes, et surtout, dans 
sa direction principale et dans ses aberrations, la 
culture du savoir qui a dominé dans cette quatrième 
période de l’espèce humaine. Nous y fixerons ainsi 
scientifiquement et positivement, à la suite de ce 
développement achevé, le terme tout à la fois déso- 
i. 9 
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lant et salutaire , auquel aboutit cette dernière 
période ; et nous découvrirons par là même la véri- 
table direction dans la nouvelle impulsion de 
l’humanité, qui nous conduira à l’établissement du 
but final, formant l’objet principal de cet ouvrage. 

Or, pour peu que l’on approfondisse l’histoire, on 
reconnaîtra avec facilité, non-seulement les quatre 
grandes périodes que nous avons ici fixées à priori, 
mais de plus la subordination réciproque et res- 
pective des quatre buts de l’humanité, telle précisé- 
ment que nous l’avons déterminée dans ces quatre 
périodes universelles. Voici en effet, d’abord, la 
règle ou le schéma philosophique de ces quatre pé- 
riodes historiques. 

Dans les temps les plus anciens, chez les 
Égyptiens, et dans tout l’Orient, la culture du bien- 
être physique, surtout dans l’amour du sexe et de la 
famille, fut d’abord le but dominant des actions 
humaines; et dans cette première période du déve- 
loppement de notre espèce, les trois autres buts 
étaient subordonnés au but dominant, de la manière 
dont nous l’avons reconnu à priori. En effet , la 
sûreté publique se réduisait encore à un pur sulta - 
nisme, propre seulement à garantir, bien ou mal, 
les droits privés ; la moralité ou la religion était 
notoirement arrêtée à l’idolâtrie, qui ne voyait d’au- 
tres principes de la réalité universelle que les objets 
relatifs au bien-être physique; et la culture du savoir 
se bornait encore aux connaissances concrètes (*), 

(*) Celles qui précèdent les connaissances abstraites. 
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concernant l’agriculture, l’industrie, la géodésie, la 
médecine, et autres arts pareils, seuls propres à 
l’avancement du bien-être physique ou corporel , 
dominant dans cette première période. 

Postérieurement, surtout chez les Grecs et les 
Romains, la spontanéité dans la volonté de l’homme, 
par laquelle il commence à se rattacher à la réalité 
absolue de l’univers, devint, dans la légalité des 
actions humaines, garantie par la sûreté publique, 
le nouveau but dominant ; et, dans cette seconde 
période du développement de notre espèce, où l’on 
se proposait de réaliser la justice par la garantie 
de tous les droits en général, privés et publics, et 
spécialement de la liberté politique, les trois autres 
buts des actions humaines se trouvaient de nouveau 
subordonnés au but dominant, à la sûreté publique, 
de la manière dont nous l’avons reconnu plus haut 
à priori dans la seconde période universelle. En 
effet, le bien-être physique était utilisé dans la vue 
des considérations politiques, et se trouvait ainsi 
développé (à Athènes, par exemple,} ou réprimé (à 
Sparte), suivant les modifications de ces considéra- 
tions politiques ; la culture du savoir, devenant 
inutile pour le but dominant, du moins dans la 
partie spéculative, ne pouvait, dans cette partie, 
être considérée ni comme moyen ni comme but des 
actions humaines, et se produisait ainsi comme un 
simple jeu d’abstractions spéculatives, telles que le 
présentent surtout les diverses écoles philosophi- 
ques de la Grèce; enfin, la moralité et la religion, 
suivant l’élan de la spontanéité humaine qui avait 
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fixé le nouveau but dominant, signalaient déjà, par 
l’allégorie (*), et reconnaissaient ainsi les diverses 
qualités de la spontanéité ou de la liberté du savoir 
humain, comme étant les principes de la réalité 
absolue de l’univers. 

Cet éveil sur la liberté ou la spontanéité du sa- 
voir, conduisit naturellement au pressentiment de 
l’absolu, c’est-à-dire, de ce qui est par soi-même, 
indépendamment de toute condition étrangère à 
son existence, et par conséquent comme principe 
premier, créateur de toute réalité, soit dans l’être, 
soit même dans le savoir. Ce principe absolu, origine 
sublime de toute spontanéité, devint, sous l’idée 
d’une intelligence suprême, de Dieu, le juge souve- 
rain de la spontanéité humaine dans la pureté des 
maximes des actions de l’homme ; et, ainsi, chez 
les Chrétiens surtout et même chez les Musulmans, 
la moralité et la religion devinrent le nouveau but 
dominant. Dans cette troisième période du déve- 
loppement de notre espèce, dans laquelle, comme 
nous venons de le reconnaître, régnait déjà le pres- 
sentiment de l’absolu, de ce véritable principe de 
toute réalité, les trois autres buts des actions hu- 
maines se trouvaient, à leur tour, subordonnés à 
eg-but dominant, de la manière précisément dont 
nous l’avons reconnu à priori dans la troisième 
période universelle. En effet, le bien-être physique 
redevint libre, du moins autant qu’il demeurait 

(*) Los philologues qui voudront bien distinguer les divers mythes de 
l’antiquité, suivront le critérium que leur présente la distinction philoso- 
phique et précise que nous établissons ici entre l’idolâtrie de la première 
période et l’allégorie de la seconde période. 
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conforme à la dignité de la religion, et même, 
comme véhicule de la vie terrestre et par consé- 
quent comme condition temporelle de la vie éter- 
nelle, ce bien-être fut avancé généralement, sur- 
tout par l’établissement et le développement du 
commerce ; la sûreté publique ou la garantie de la 
justice fut au contraire subordonnée à l’autorité reli- 
gieuse, pour recevoir, de la suprématie de cette 
autorité divine, la direction de la pureté morale, 
qui, jusqu’alors, et surtout dans la période précé- 
dente, manquait encore à l’autorité politique; enfin, 
la culture du savoir, ne pouvant, dans son état 
d’incertitude , s’élever dignement jusqu’au prin- 
cipe absolu dominant, dut être réprimée dans ses 
efforts spéculatifs, surtout dans ses efforts physico- 
philosophiques , pour ne pas altérer le pressen- 
timent de l’absolu, la croyance en Dieu, qui ré- 
gnait dans cette période; aussi cette culture intel- 
lectuelle ne put-elle être tolérée ou avancée que 
dans ses efforts pratiques, dirigés vers les connais- 
sances morales et surtout vers les connaissances 
théologiques. 

Cependant, d’une part, ces efforts pratiques dans 
la culture du savoir ne laissèrent pas de faire ap- 
profondir les facultés du savoir humain, spéciale- 
ment dans leur forme logique, et de faire ainsi 
entrevoir toute la réalité de ces facultés supérieu- 
res; comme cela arriva notoirement, surtout après 
le retour de l’ordre, d’abord parmi les Musulmans 
ou Arabes, et ensuite mieux parmi les Chrétiens, 
par la reproduction de' la philosophie des anciens 
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dans la vue de son application utile et sérieuse à la 
déduction des vérités de la religion, lesquelles, 
jusqu’alors, ne se trouvaient fondées que sur le 
simple pressentiment de l’absolu. Et, de l’autre 
part, les efforts spéculatifs dans la culture du sa- 
voir, étant réprimés essentiellement par rapport 
aux principes absolus, se dirigèrent vers les objets 
relatifs à notre existence physique; et, conduisant 
ainsi à reconnaître la réalité de notre savoir tem- 
porel, fondée sur l’expérience, c’est-à-dire, sur la 
réaction causale des objets physiques, ces efforts 
spéculatifs ouvrirent le champ de l’empirisme , 
signalé définitivement par Galilée et par Bacon. 
— De cette manière, la réalité de notre savoir 
relatif ou temporel, raffermi dans sa forme logique, 
se découvrit insensiblement à l’homme; et, comme 
ce savoir constitue proprement notre existence pré- 
sente, sa réalité reconnue devint pour l’homme la 
plus haute réalité concevable, parce que le senti- 
ment, qui l’avait dirigé jusqu’alors, ne paraissait 
lui-même avoir de réalité que par notre savoir tem- 
porel. Ainsi donc, la suprématie du sentiment dans 
sa tendance vers l’absolu, qui avait existé dans la 
troisième période, dut cesser et faire place à la su- 
prématie du savoir, laquelle, depuis la Réformation, 
fut signalée effectivement, surtout dans le protes- 
tantisme, comme nouveau but dominant des actions 
humaines. — Dans cette quatrième et dernière pé- 
riode du développement de notre espèce , où com- 
mence enfin à régner la connaissance d’une réalité 
qui nous est propre, de celle du moins de notre 
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savoir relatif ou temporel, c’est-à-dire, la certitude 
de ce savoir, et par conséquent la réalité matérielle 
ou physique correspondant dans l’univers à cette 
certitude ou à cette condition de notre propre réa- 
lité, dans cette dernière période, disons-nous, les 
trois autres buts des actions humaines se trouvaient 
de nouveau subordonnés au but dominant, à la 
suprématie du savoir temporel, de la manière dont 
nous l’avons reconnu plus haut à priori en dédui- 
sant la quatrième période universelle. En effet, le 
bien-être physique ou corporel, devenant la con- 
dition exclusive de la réalité actuellement conce- 
vable, et puisant ses moyens parmi les véritables 
objets de la culture du savoir ou du but dominant, 
reçut, par le perfectionnement de l’industrie et l’ex- 
tension du commerce, des développements [conve- 
niancies of life) incomparables avec ceux des périodes 
précédentes; la sûreté publique se rattacha à notre 
réalité physique, et les droits de l’homme, sur- 
tout la liberté politique, étant ici considérés comme 
conditions du plein exercice de cette réalité tem- 
porelle de l’homme, furent établis constitutionnel- 
lement; enfin, la morale, perdant le lien de nos 
maximes avec le principe absolu de toute réalité, 
dégénéra en pure considération de l’intérêt, et la 
religion, abandonnée à l’impuissance du savoir tem- 
porel, fut remplacée par le stérile déisme et par 
l’effrayant athéisme. 

Tel est le développement de notre espèce, qui, 
jusqu’à cette dernière époque, a été dirigé par la 
finalité du monde, pour nous faire acquérir les 
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forces ou les facultés nécessaires à la fixation spon- 
tanée d’un but final, moyennant lequel nous devons, 
par nous-mêmes, opérer actuellement notre création 
absolue. — Nous ne signalons pas encore en détail 
les désordres politiques et religieux auxquels, sui- 
vant ce que nous avons reconnu plus haut à priori, 
aboutit positivement, dans la dernière période, ce 
grand développement de l’espèce humaine : ces 
désordres, que nous exposerons dans la Philosophie 
elle-même de l’Histoire, et qui proviennent visi- 
blement du manque d’une réalité absolue dans les 
considérations présentes de l’humanité, et par con- 
séquent du manque de toute unité dans les inté- 
rêts humains actuels, sont trop manifestes pour 
que, dans cet aperçu général, nous ayons besoin de 
les indiquer, et trop vivement sentis pour qu’il soit 
ici nécessaire de relever, par les faits, les dangers 
imminents qui, dans ce moment, ou à la fin de la 
dernière période, menacent de leur destruction les 
sociétés de nos jours. Nous nous bornerons à faire 
remarquer que, par cette même admirable finalité 
du monde qui nous a conduits jusqu’à cette der- 
nière époque, ces désordres manifestes et périlleux, 
en nous privant de tout appui providentiel ultérieur, 
bous rendent, comme nous l’avons déjà insinué plus 
haut, à nos propres forces, pour nous laisser en- 
tièrement le mérite de l’œuvre propre de notre créa- 
tion absolue. Néanmoins, dans la nature même 
de ces forces acquises ou développées, nous de- 
vons, comme nous l’avons également prévu à priori, 
trouver au moins la condition négative de la fixa- 
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tion spontanée de notre but suprême; et, par con- 
séquent, nous devons, pour arriver à la connais- 
sance de cette condition pour le moins négative, 
chercher à déterminer l’essence intime de ces forces 
ou facultés supérieures, qui, de nos jours, sont 
déjà les nobles fruits de l’existence de la terre. — 
Pour cela, revenons aux principes généraux et aux 
lois universelles qui, sur ce globe, ont régi le 
grand développement de notre espèce, dans les 
quatre périodes que nous venons de signaler; et, 
en nous dirigeant suivant cette règle historique de 
l’application positive de ces principes et de ces lois, 
surtout en nous en tenant à leur détermination gé- 
nérale, telle que plus haut nous l’avons donhée à 
priori, fixons le sens intime de ces mêmes principes 
et de ces lois, pour pouvoir découvrir la vérita- 
ble signification de ces progrès de l’espèce hu- 
maine. 

Dans la première période, le but dominant étant 
le bien-être physique, la tendance de la raison de- 
vait porter les hommes à admirer l’ordre bienfai- 
sant de l’univers, et par là même le savoir requis 
pour l’établissement et la conservation de cet ordre. 
Tel fut, en effet, l’objet suprême auquel aboutirent, 
dans cette première période du développement de 
l’humanité, les spéculations philosophiques des* 
Égyptiens, des Indiens, des Perses, etc., et même 
celles des Chananéens dont le Dieu d’alors n’était 
proprement encore que l’intelligence qui préside à 
cet ordre bienfaisant de l’univers. — Dans la se- 
conde période, le but dominant étant la légalité de 
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nos actions, la tendance de la raison devait alors 
porter les hommes à reconnaître la spontanéité ou 
la liberté du savoir, qui est le principe ou le pos- 
tulalum de cette légalité juridique; et, par là 
même, cette tendance sublime devait les porter à 
entrevoir déjà l’activité propre du savoir, indé- 
pendante de celle de l’être ou de l’influence des 
objets qui ne sont pas savoir. Aussi, dans cette 
seconde période du développement de l’humanité, 
les hautes recherches philosophiques ont-elles pris, 
depuis Socrate, une direction pratique prédomi- 
nante , et elles ont même abouti , chez les Stoïciens, 
à l’abus de la vertu ou de cette spontanéité du 
savoir. — Dans la troisième période , le but domi- 
nant étant la souveraineté divine dans l’empire de 
nos maximes, ou la rémunération de leur pureté 
dans un monde moral, au delà de la tombe, la 
tendance de la raison devait alors porter les hommes 
à pressentir déjà l’absolu, et à reconnaître ainsi la 
faculté créatrice elle-même du savoir. Et en effet, 
les efforts philosophiques appartenant proprement 
à cette troisième période du développement de 
l’humanité, tels que sont ceux de la philosophie 
gnostique, de la philosophie scholastique, etc., et 
même ceux de la philosophie théologique (chez les 
Saints-Pères) , ont abouti principalement à la con- 
templation de cette faculté créatrice du savoir. — 
Dans la quatrième et dernière période, le but domi- 
nant étant la certitude, du moins celle du savoir 
temporel ou relatif à notre existence actuelle, la ten- 
dance de la raison devait enfin porter les hommes 



Digitized by Google 




— 135 



à reconnaître la réalité supérieure de leur propre 
savoir, et par là même la dépendance de toute 
autre réalité concevable par rapport à celle du sa- 
voir humain. C’est pourquoi, dans cette dernière 
période du développement de l’humanité, l’empi- 
risme ou la détermination de notre savoir par l’ex- 
périence, c’est-à-dire, la connaissance même de 
l’action de notre savoir, la certitude, est devenu 
tout à la fois le moyen et le but de toutes con- 
naissances, philosophiques et scientifiques, et par 
conséquent de toute réalité, subjective et objective. 

Ainsi, ce long développement de notre espèce, 
qui, jusqu’à nos jours, a été dirigé par la finalité 
du monde, n’est proprement rien autre que le dé- 
veloppement même du savoir humain. En effet, par- 
tant de la simple admiration du savoir impliqué 
dans l’ordre bienfaisant de l’univers, et nous élevant 
successivement, d’abord à la connaissance de la 
spontanéité du savoir, et ensuite à la connaissance 
de sa faculté créatrice, nous sommes enfin parvenus 
à reconnaître la réalité temporelle de notre propre 
savoir, comme source ou comme origine de toute 
autre réalité concevable. — Et tel est, par consé- 
quent, l’état progressif ou le développement de la 
réalité humaine elle-même, consistant dans l’in- 
tensité croissante de la conscience du savoir, ou 
de sa faculté de DEVENIR PRINCIPE DE TOUTE RÉALITÉ 
EN DEVENAIT OBJET DE SOI-MÊME. Telle est donc 
aussi l’essence intime des forces ou des facultés 
qui, par cette influence de la finalité du monde 
à laquelle nous avons été soumis jusqu’à ce jour, 
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ont été développées dans l’humanité, et qui, dans 
le moment présent où cette même bienfaisante 
influence nous abandonne à nous- mêmes , nous 
deviennent nécessaires pour notre création propre 
et absolue. 

Il ne nous reste ici qu’à faire remarquer que, 
suivant ces progrès dans le développement de leur 
réalité, les hommes, à chaque échelon de cette 
progression, devaient considérer, comme terme de 
grandeur humaine, précisément la réalisation du 
degré déterminé de savoir, auquel ils se trouvaient 
élevés sur cet échelon de leur réalité progressive. 
Ainsi , dans la première période , la bienveillance 
et même l’amour vain de la félicité humaine , con- 
sidérés comme participation à l’ordre intellectuel 
et bienfaisant de l’univers, constituaient le terme 
de grandeur dans cette antiquité la plus reculée, 
depuis les Patriarches jusqu’à l’Égypte policée ; et 
c’est depuis lors, sans doute, qu’il nous reste 
encore, ^hez les gouvernements de nos jours, la 
prétention magnanime de procurer, dans leurs 
États, le bonheur des peuples. Dans la seconde 
période , l’héroïsme , considéré comme spontanéité 
dans nos résolutions, nécessaire à réaliser la jus- 
tice dominant dans cette période, devint le nou- 
veau terme de grandeur chez les Grecs et les Ro- 
mains; et suivant que les peuples modernes ont, 
plus ou moins développé ultérieurement leur véri- 
table réalité, ils tiennent encore de nos jours, plus 
ou moins sincèrement , à la considération de l’hon- 
neur militaire. Dans la troisième période, la sain- 
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teté, considérée comme abnégation de l’individua- 
lité terrestre en faveur de l’universalité de la raison, 
devint, à son tour, le terme de la grandeur hu- 
maine, surtout chez les Chrétiens; et, à cause de 
la suprématie absolue de la raison , cette grandeur 
est encore aujourd’hui le refuge après le naufrage 
dans la recherche de toutes les autres grandeurs 
humaines. Enfin, dans la quatrième période, l’es- 
prit-fort, c’est-à-dire, la réalité de notre propre 
savoir, considérée comme étant, pour nous, le 
principe de toute autre réalité, est, depuis la 
Réformation , le terme de grandeur chez les peuples 
civilisés de nos jours. 

Telle est donc, en principe, la véritable signi- 
fication des progrès de l’espèce humaine, dans 
l’essence intime des forces ou facultés qui, par 
l’influence de la finalité du monde, ont été déve- 
loppées dans l’humanité, durant ses quatre pé- 
riodes, jusqu’au moment critique où nous aban- 
donne toute influence providentielle. — Nous con- 
naissons ainsi les limites et le contenu de ces quatre 
périodes de l’humanité, et nous avons par là le 
schéma philosophique, c’est-à-dire, parlant vul- 
gairement, la règle pour appliquer aux événements 
historiques les principes et les lois qu’au commen- 
cement de ce chapitre, nous avons fixés pour le 
développement universel des êtres raisonnables. 
Avec ce schéma ou cette règle philosophique , il 
nous sera maintenant facile d’assigner le véritable 
sens à la suite des différents événements historiques 
sur notre globe, d’interpréter ainsi ces événements, 
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et <lc reconnaître par là in concreto , ou pour ainsi 
dire matériellement , la nature réelle des progrès 
de notre espèce, afin de nous rendre propres à 
reconnaître, d’une manière également positive, la 
nécessité du grand Imt absolu que nous devons 
fixer pour opérer la régénération de l’humanité. 
C’est là manifestement l’objet spécial de cette intro- 
duction à l’ère de l’absolu; et, comme nous l’avons 
déjà remarqué plus haut , c’est aussi le véritable 
objet de la philosophie de l’histoire, qui doit four- 
nir les matériaux à la solution de la grande ques- 
tion posée au commencement de ce chapitre, solu- 
tion qui est l’objet principal de l’ouvrage présent. 

Nous allons donc procéder à cette interprétation 
philosophique des événements historiques de notre 
globe, moyennant le schéma ou la grande règle 
normale que nous venons de fixer. Mais, dans la 
présente Philosophie elle-même de l’Histoire, pour 
ne pas trop nous détourner du but absolu auquel 
nous devons viser, nous parcourrons, avec une grande 
rapidité, les événements historiques de l’antiquité, 
en nous bornant, pour ainsi dire, à signaler leur 
sens philosophique, autant qu’il est nécessaire pour 
fixer définitivement la marche de ces premiers pro- 
grès de l’humanité. Nous nous étendrons davan- 
tage, et graduellement de plus en plus, sur les 
événements historiques postérieurs, à mesure que 
nous approcherons davantage des temps présents, 
dont il nous importera principalement de bien re- 
connaître la véritable tendance, afin de pouvoir 
fixer, d’une manière irrécusable, la nécessité d’un 
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but nouveau et absolu pour l’existence de l'huma- 
nité. Aussi, développerons-nous alors en détail tout 
ce qui concerne ce grand sens philosophique de la 
quatrième et dernière période, qui doit définitive- 
ment provoquer cette nécessaire régénération de 
l’humanité. 



Pour compléter cette Législation de l’Histoire , 
nous allons reproduire ici ce que, par anticipation , 
nous en avons dit dans le Prodrome du Messia- 
nisme, sous le titre de Révélation messianique des 
destinées de C humanité , surtout pour ce qui con- 
cerne les lois de l’établissement progressif des buts 
absolus de l’homme, par lesquels doit s’opérer 
l’accomplissement de la création de l’humanité , et 
par conséquent, dans l’avenir, l’accomplissement 
final de l’histoire. — Voici donc cette messianique 
révélation de nos destinées finales sur la terre. » 

La création de l’homme doit avoir un but final 
bien déterminé. C’est même là le véritable but de 
l’existence de la terre. Et c’est dans ce but de la 
création que se trouvent manifestement les fins de 
l’humanité. 

Comme être raisonnable, l’homme, attaché au 
globe terrestre, doit y accomplir lui-même ses des- 
tinées. Par l’usage de la raison, de cette faculté 
créatrice, il doit prendre part à la création de la 
terre, en fixant et en réalisant le dernier but de 
l’existence de ce globe, qui est le but même de 
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l’existence de l’être raisonnable, pour laquelle seule 
la terre peut avoir de la réalité. 

Cette haute fonction de l’homme le place ainsi 
au-dessus de sa propre nature. — Comme être phy- 
sique, appartenant au globe terrestre, il subit les 
conditions inertes de sa nature corporelle. Et 
comme être raisonnable, à qui cette demeure ter- 
restre devient étrangère , il jouit des conditions 
spontanées de sa liberté spirituelle. — L’homme 
réunit ainsi, dans son existence actuelle, deux états 
bien distincts : d’une part, comme condition de sa 
création indépendante de lui, il possède l’état physi- 
que, où, par l’inertie attachée à cet état, il obéit 
aux lois de la nature, qui lui sont étrangères; et de 
l’autre part, comme condition de sa création propre, 
il possède l’état rationnel, où, par la spontanéité 
attachée à cet état supérieur, il n’obéit qu’aux lois 
de la liberté, qui sont son propre ouvrage. Et pré- 
cisément par cette spontanéité de ses actions, qui, 
en le douant d’une faculté créatrice, le distingue 
parmi les êtres de ce globe, l’homme doit prendre 
part à la création de la terre, en accomplissant cette 
œuvre sublime par sa création propre, tjui est l’uni- 
que but raisonnable de l’existence de ce monde 
temporel. 

Toutefois, cette faculté de création propre ne peut 
être que le résultat du développement physique de 
l’humanité, parce que, si l’homme possédait, dans 
sa naissance, la faculté créatrice, c’est-à-dire, la 
spontanéité absolue de son savoir, il serait déjà 
l’auteur de sa création physique elle-même. Il existe 
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donc deux ordres successifs pour l’accomplissement 
des destinées de l’humanité sur la terre. Dans le 
premier de ces ordres de nos destinées, l’humanité 
opère son développement physique, où, tout en 
suivant les lois inertes de la nature, elle prépare 
déjà, par sa spontanéité, les facultés et les forces 
dont elle aura besoin pour accomplir la création de 
ce monde. Dans le second des deux ordres de nos 
destinées, l’humanité opère son développement ra- 
tionnel, où, en s’affranchissant des conditions de sa 
nature terrestre, elle déploie exclusivement sa spon- 
tanéité créatrice , effectue avec elle sa création 
propre, et établit ainsi elle-même sa future immor- 
talité, pour accomplir la création de la terre, dont 
l’unique objet, digne de la raison, est incontestable- 
ment cette immortalité de l’homme, qui ne peut être 
que son propre ouvrage. 

Or, ces deux ordres successifs des destinées de 
l’humanité, qui donnent enfin une signification 
absolue à l’espèce humaine, forment naturellement 
deux ères distinctes pour l’accomplissement de ces 
destinées dans ce monde. Et, d’après ce que nous 
venons de reconnaître, la première de ces ères, où 
l’homme, pour développer ses facultés et ses forces 
créatrices, suit encore les lois inertes de la nature, 
est manifestement Y ère physique ou relative, c’est-à- 
dire, dépendante de sa nature terrestre ; et la der- 
nière de ces ères, où l’homme, pour effectuer sa 
création propre, et pour accomplir ainsi le but de la 
création de la terre, emploie exclusivement les lois 
spontanées de sa liberté, est tout aussi manifeste- 

l. 10 
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ment Yère rationnelle ou absolue , c’est-à-dire, indé- 
pendante de sa nature terrestre. 

Pour mieux déterminer ces deux ères du dévelop- 
pement de l’humanité, il faut savoir, comme nous l’a- 
vons reconnu plus haut, que les actions de la volonté 
humaine s’exécutent toujours en vertu de buts qui 
constituent leur objet, et qui sont reconnus et fixés 
par la raison de l’homme. En effet, par rapport à 
notre volonté, c’est-à-dire, par rapport à la causalité 
de notre savoir, la raison est la faculté des dits. 
Ainsi, dans l’une et dans l’autre des deux ères du 
développement de l’humanité, les actions humaines, 
concernant ce développement, ont lieu d’après des 
buts reconnus par la raison, conformément aux con- 
ditions, relatives ou absolues, de ces deux ères 
distinctes. Et par conséquent, durant la première 
de ces ères, où l’homme suit encore les lois inertes 
de la nature, les buts des actions humaines, concer- 
nant le développement de l’humanité, sont pris, par 
la raison, dans la nature terrestre de l’homme; et, 
durant la dernière de ces ères, où l’homme ne suit 
plus que les lois spontanées de sa liberté, les buts 
des actions humaines, concernant toujours le déve- 
loppement de l’humanité, sont pris, par la raison, 
dans la raison elle-nième, indépendamment de la 
nature terrestre de l’homme. — I)e cette manière, 
ces deux ères du développement de l’humanité, qui 
assignent une utilité réelle et absolue à ce monde, 
forment, la première, Yère des buts physiques ou 
relatifs , et la dernière, Yère des buts rationnels ou 
absolus. 
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Il s’ensuit immédiatement que la différence 
ractéristique entre ces deux ordres successifs dé 
destinées de l’humanité, consiste en ce que, dans le 
premier, dans l’ère des buts relati#, les buts des 
actions humaines sont donnés à la raison par là 
nature terrestre de l’homme, et que, dans le der- 
nier, dans l’ère des buts absolus, les buts des ac- 
tions humaines sont créés par la raison elle-même. 
— Ainsi, dans la première ère, l’homme n’exerce 
sa spontanéité créatrice que dans le choix deâ 
moyens propres à l’obtention des buts qui lui sont 
donnés par sa nature terrestre ; et, dans la dernière 
ère, il exerce cette spontanéité créatrice, non-seu- 
lement dans le choix des moyens, mais de plus dans 
la fixation des buts eux-mêmes. 

On voit, par là, que le développement de l’hu- 
manité, pour accomplir les fins de la création de 
ce monde, dépend, du moins en partie, de l’in- 
fluence de la nature, en tant que, dans la première 
ère de ce développement, les buts des actions hu- 
maines sont donnés par la nature terrestre de 
l’homme. Et l’on conçoit ainsi que, selon que ces 
buts physiques ou relatifs à la nature humaine, 
qui dominent dans la première ère, sont ou né 
sont pas conformes aux buts rationnels ou absolus, 
par lesquels l’homme, dans la dernière ère, doit 
accomplir ses destinées sur la terre, il existe ou 
il n’existe pas, dans la création de ce globe, une 
finalité créatrice, c’est-à-dire, un accord ou une 
disposition harmonieuse entre l’inertie de la nature 
et la spontanéité de l’homme, propre à faire con- 



Digitized by Google 



- m t- 

courir ces forces hétérogènes à la même fin de 
la création de ce monde, c’est-à-dire, à la création 
propre de l’homme. Mais, une des lois de notre 
jugement compréhensif consiste précisément à pos- 
tuler, en général, dans la création de l’univers, 
une continuelle finalité, c’est-à-dire, une subordi- 
nation à des fins absolues de toutes les parties 
constituantes de l’univers, quelque hétérogènes 
qu’elles puissent être. Et par conséquent, dans le 
cas actuel, nous devons postuler la finalité de la 
terre, dont il est question. D’ailleurs, cette finalité 
terrestre dans le développement de l’homme est 
déjà avérée par le fait. Comme nous l’avons entrevu 
plus haut, et comme nous le verrons mieux à l’ins- 
tant, le développement physique de l’humanité, 
celui qui fait l’objet de la première ère, et qui dé- 
pend de cette finalité en question, est déjà terminé; 
et il se trouve que le résultat de ce développement, 
dirigé par la finalité de la terre, consiste effective- 
ment dans la production accomplie des facultés et 
des forces créatrices dont l’homme a besoin désor- 
mais, pour procéder à son développement rationnel 
ou absolu, qui doit le conduire au terme de sa créa- 
tion. 

Cependant, il faut encore remarquer ici que la 
transition de la première à la dernière des ères du 
développement de l’humanité, ne saurait être brus- 
que, mais qu’elle doit s’opérer par degrés, en af- 
franchissant l’homme, déplus en plus, des condi- 
tions inertes de sa nature terrestre, pour lui rendre 
propres exclusivement les conditions spontanées de 



Digilized by Google 



— 165 — 

sa liberté et de sa raison. En effet, ces conditions 
inertes, d’une part, et ces conditions spontanées, de 
l’autre, sont essentiellement hétérogènes, et par 
conséquent, sans admettre déjà la spontanéité, à 
laquelle précisément il s’agit ici d’arriver, on ne 
saurait passer immédiatement des unes aux autres 
de ces conditions hétérogènes. Il doit donc exister, 
entre les deux ordres successifs de destinées de 
l’espèce humaine’, que nous venons de reconnaître, 
un ordre intermédiaire, formant l 'ère transitive du 
développement de l’humanité. Et l’on conçoit que, 
dans cette ère intermédiaire, qui a pour objet la tran- 
sition des buts relatifs aux buts absolus de l’huma- 
nité, les buts spéciaux des actions humaines doivent 
être établis par le concours de la nature de l’homme 
et de sa raison, indépendante de cette nature ter- 
restre. Cet ordre intermédiaire de destinées de 
l’humanité, formera donc l 'ère des buts transitifs; 
et l’on prévoit facilement que c’est là l’ère critique 
du développement de l’espèce humaine. 

Ainsi, en résumant ce que nous venons de re- 
connaître sur les différents ordres de destinées de 
l’homme, nous établirons que le développement de 
ces destinées, du moins autant qu’il dépend des 
buts universels de l’humanité, s’opère dans trois 
ères distinctes, formant progressivement, d’abord, 
l 'ère des buts relatifs, ensuite, l 'cre des buts tran- 
sitifs, et enfin, Y ère des buts absolus. — Nous ve- 
nons de remarquer que ce développement de l’hu- 
manité, qui est proprement son ouvrage, dépend 
de ses buts universels, c’est-à-dire, de ceux qui 
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sont fixés par la raison générale des hommes ; car, 
en outre de ces buts universels, et avant leur pro- 
duction publique , il s’établit d’abord , pour la pré- 
paration de l'homme à l’obtention de ses destinées, 
des buts individuels, qui lui sont lixés par la 
raison particulière de ses chefs, ou par leur révé- 
lation primitive. Les temps où dominent d’abord 
ces buts individuels, forment le règne des patriar- 
ches, et ne sont encore que les temps des tradi- 
tions; tandis que ceux où dominent ensuite les 
buts universels , et qui offrent progressivement les 
trois ères que nous venons de reconnaître, for- 
ment le règne des peuples , et sont proprement les 
temps de I’histoire. 

Nous pouvons donc actuellement découvrir à 
priori les véritables conditions de l’histoire, et par 
là même les conditions de la direction positive de 
l’humanité, pour la conduire au terme absolu de 
son développement. Il faut, en effet, remarquer 
que, d’après ce que nous venons de reconnaître, 
quelque libres que soient les actions humaines, 
les progrès de l’humanité vers le terme de sa créa- 
tion sont soumis à des lois immuables. — D’abord, 
dans l’ère des buts physiques ou relatifs, la finalité 
de la terre fixe à l’homme des buts progressifs, dont 
l’obtention libre le conduit au développement des 
facultés et forces absolues, desquelles dépend l'ac- 
complissement de la création. Ensuite, dans l’ère 
des buts transitifs, le concours de sa nature terres- 
tre et de sa raison absolue, lui fixe des buts pro- 
pres à l’ affranchi** de sa dépendance physique, dans 
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ses vues éternelles, pour le rendre apte à procéder 
à la réalisation propre de ses hautes destinées. 
Enfin, dans l’ère des buts «^hioUis, la raison de 
l’homme, libérée de toute influence étrangère, lui 
fixe elle-même ses derniers buts, consistant dans 
l’établissement péremptoire de son immortalité, 
unique objet digne de la raison et de l’existence 
de ce monde. Ainsi, cette suite des buts progres- 
sifs de 1’humanité, qui lui sont assignés par la 
raison universelle, est aussi immuable que la vérité 
elle-même ; et par conséquent, nonobstant la liberté 
des actions de l’homme, le développement de l'es- 
pèce humaine, qui se règle d’après cette suite de 
ses buts progressifs, est soumis à des lois invaria- 
bles. On conçoit, en effet, que toute réalité, inerte 
ou spontanée, doit originairement être déterminée 
par la loi de création, où elle reçoit l’existence et 
où se trouve ainsi la condition de la vérité elle- 
même ; de sorte que, dans le plan de la création, 
tout est fixé et déterminé, soit par le Créateur, soit 
par soi-même, car autrement la vérité ne saurait 
exister. Il s’ensuit donc déjà, de cette considéra- 
tion primordiale, que les progrès de l’humanité, 
tels qu’ils font l’objet de l’histoire, sont effecti- 
vement soumis à des lois fixes et déterminées, 
comme nous l’avons annoncé dans {'Introduction 
au Sphinx. Et c’est la découverte de ces lois inva- 
riables, consistant dans la suite des buts progres- 
sifs de l’humanité, produits et obtenus successive- 
ment dans les trois ères de son développement, qui, 
d’après ce que nous avons déjà entrevu plus haut, 
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est le véritable objet de la Philosophie de l’His- 
toihe, cherché en vain jusqu’à ce jour. 

On voit actuellement, avec clarté, qu’autant qu’il 
existe de buts universels pour l’humanité, dans 
chacune des trois ères de son développement, au- 
tant il y a nécessairement de périodes distinctes 
pour les progrès de l’espèce humaine, dans chacun 
de ces trois ordres successifs de ses destinées. Or, 
les buts universels de l’humanité, et même les 
trois ères où s’établissent progressivement ces di- 
vers buts, ne peuvent, comme nous le savons déjà, 
recevoir leur existence et leur détermination posi- 
tive, par rien autre que par la loi de création. 
C’est donc en suivant cette loi créatrice elle-même 
que la doctrine du messianisme fixera ces buts 
universels de l’humanité, et par là même, les trois 
ères où ils s’établissent progressivement, ainsi que 
les périodes du développement de l’espèce humaine, 
qui correspondent à ces buts distincts, et dans les- 
quelles, par conséquent, s’accomplissent ainsi suc- 
cessivement les destinées de l’homme. 

Alors, la philosophie de l’histoire, c’est-à-dire, 
la détermination des lois absolues qui règlent les 
progrès de l’espèce humaine, sera enfin donnée à 
l’humanité. Et ce n’est qu’alors, conformément à la 
dignité de l’homme (*), que, dans cette détermi- 
nation infaillible, les gouvernements recevront la 

(*) Nous disons ici : conformément à la dignité de l’homme, parce qu’au 
terme où l'humanité est parvenue aujourd’hui dans son développement, 
• tout progrès ultérieur doit être son propre ouvrage; et, par conséquent, 
elle doit actuellement découvrir clle-wèinc la règle de ses destinées 

finales. 



LBigifeed by Google 

P 



— 149 — 

règle pour la direction positive de ees progrès 
de notre espèce, afin de conduire l’humanité au 
terme sublime de ses destinées. — Nous indique- 
rons incessamment, dans la doctrine du messia- 
nisme, et même déjà dans l’ouvrage présent, les 
points principaux des relations sociales, surtout 
des relations politiques et religieuses, auxquels, 
dans ce moment si critique pour l’ordre social , 
doit s’appliquer cette direction positive des gouver- 
nements ; et nous y verrons , d’une manière en 
quelque sorte matérielle , que cette importante 
direction ne saurait efl’ectivement être fixée que par 
la découverte des progrès absolus de l’espèce hu- 
maine, tels qu’ils sont régis par les lois immuables 
de l’histoire, dont il est ici question. 

On conçoit bien, d’après les principes que nous 
venons d’arrêter pour l’établissement de ces pro- 
grès absolus de notre espèce, que ce n’est pas ici, 
dans cette simple Législation de l’Histoire, que nous 
devons déjà développer tous les faits de cette pro- 
fonde philosophie de l’histoire. Tout ce que nous 
pouvons faire ici, par anticipation sur cette doc- 
trine absolue, qui remplira complètement nos at- 
tentes à cet égard, c’est d’indiquer quelques-uns 
des résultats principaux, concernant cette impor- 
tante détermination des lois que suivent les progrès 
historiques de l’espèce humaine. 

Ainsi, nous dirons que, dans l’ère des buts rela- 
tifs, il existe simultanément, comme nous l’avons 
reconnu plus haut, quatre buts universels pour 
l’homme, qui établissent alternativement leur domi- 

* '>>. • . . ' V Digitized 
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nation, les uns sur les autres, et donnent ainsi lieu 
à quatre périodes distinctes, où s’opère progressi- 
vement, dans celte première ère, le développe- 
ment physique de l’humanité. Nous ajouterons ici, 
comme nous l’avons mentionné plus haut, que 
nous avons fait connaître, dans \' Introduction au 
Sphinx , ces quatre buts universels, dans l’ordre où 
ils établissent successivement leur domination ou 
leur prééminence , et que nous avons dès lors 
signalé les quatre périodes qui se développent, et 
se sont déjà développées réellement, dans la pre- 
mière ère historique dont il s’agit. 

Ces quatre buts physiques ou relatifs à la nature 
terrestre de l’homme, sont nécessairement les fins 
mêmes des actions universelles de l’humanité. Ainsi, 
vu la double nature, corporelle et spirituelle, dont 
l’homme est doué sur la terre, il est d’abord ma- 
nifeste que l’accomplissement respectif de cette 
double nature humaine, doit lui fixer deux buts 
positifs, qui sont : l’un, le bien-être corporel ou 
de sentiment, ayant pour objet le développement 
physique de ses conditions passives ou de ses facul- 
tés sensuelles; et l’autre, le bien-être spirituel 
ou de cor.NiTiON , ayant pour objet le développe- 
ment physique de ses conditions actives ou de ses 
facultés intellectuelles. De plus, vu l’hétérogénéité 
de ces deux buts positifs, qui sont nécessairement 
opposés l’un à l’autre, il doit encore exister deux 
buts négatifs pour l’homme, propres à le faire pas- 
ser de l’un à l’autre de ces deux buts hétérogènes, 
en servant à exclure respectivement les conditions 
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de celui des doux buts positifs duquel on passe à 
l’autre. De cette manière, l’un de ces buts négatifs, 
celui qui conduit l'humanité du bien-être corporel 
au bien-être spirituel, et qui, par conséquent, ex- 
clut déjà les conditions du premier, est manifeste- 
ment la SÛRETÉ PUBLIQUE, ou la garantie de la 
justice par la politique ; et l’autre de ces buts 
négatifs, celui qui, en venant ainsi du but positif 
de bien-être corporel, précède 1 établissement du 
but positif de bien-être spirituel , et qui , par con- 
séquent, exclut encore les conditions de ce dernier, 
est manifestement aussi la moralité publique, ou 
la garantie de la dignité par la religion. 

Tels sont en effet, comme nous le montrerons 
mieux dans la doctrine du messianisme , les quatre 
buts physiques ou relatifs à la nature terrestre de 
l’homme, qui s’établissent immédiatement par la 
loi de création ; et tels sont aussi les quatre buts 
universels qui ont existé et qui existent encore 
simultanément dans l’humanité. — Mais, dans le 
développement progressif de 1 espèce humaine, ces 
quatre buts physiques, eu considérant leur con- 
nexion respective, plus ou moins grande, avec la 
spontanéité de la raison de l’homme , laquelle est 
le véritable objet de ce développement, ont dû être, 
tour-à-tour, dominant les uns sur les autres. Ainsi, 
comme nous l’avons dit dans \ Introduction au 
Sphinx, le culte raffiné du bien-être corporel, ou 
le développement du sentiment de 1 homme , dans 
ses dépendances terrestres, tout à la fois, et de 
la nature et de Dieu, et dans leurs résultats res- 
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pectifs de famille et de société , fut d’abord le but 
dominant chez tous les peuples de l’Orient, et 
l'obtention de ce but sensuel forma la première 
période de l’espèce humaine; ensuite, la justice, 
à laquelle s’attache l’héroïsme, nécessaire pour la 
réaliser , devint le but dominant chez les Grecs et 
les Romains , et l’obtention de ce but moral forma 
la seconde période de l’espèce humaine; de nou- 
veau, la pureté des maximes morales, la sanctifi- 
cation du sentiment, pour établir un refuge en 
Dieu, devint le but dominant chez les Chrétiens, 
et l’obtention de ce but religieux forma la troi- 
sième période de l’espèce humaine; enfin, après 
la réformation religieuse par le protestantisme, la 
certitude du savoir, le bien-être spirituel, ou le 
développement cognitif de l’homme , devint le but 
dominant chez les peuples civilisés de nos jours, 
et l’obtention de ce but intellectuel forma la 
quatrième et dernière période, où l’espèce hu- 
maine vient d’accomplir son développement phy- 
sique. 

C’est surtout l’établissement progressif de ces 
buts universels que la doctrine du messianisme 
devra déduire de la loi de création , avec une 
rigueur didactique, pour fonder définitivement la 
vraie philosophie de l’histoire par rapport aux 
temps passés, en montrant ainsi comment, dans 
chacune de ces quatre périodes, le but dominant 
réglait le développement des trois autres buts, et 
comment, par ce développement même, les quatre 
buts universels, tour-à-tour, s’élevaient au rang de 
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but dominant, et descendaient au rang de buts 
subordonnés. — C’est en effet dans ce jeu alter- 
natif des quatre buts universels de l’humanité , 
dirigé par la finalité dans la création physique de 
l’homme, que consiste le véritable développement 
de l’espèce humaine, tel qu’il s’est opéré jusqu’à 
ce jour, pour éveiller graduellement, dans l’homme, 
la spontanéité de sa raison , dont il commence enfin 
à avoir une conscience positive. Et c’est ce déve- 
loppement, en quelque sorte miraculeux, dans les 
quatre périodes parcourues ainsi par l’humanité, 
qui a dû échapper aux hommes , précisément parce 
que son objet, c’est-à-dire, l’éveil de la sponta- 
néité créatrice de notre raison, n’a pu être connu 
qu’aujourd’hui même où nous le signalons comme 
étant le fruit actuel de la civilisation (*). 

Nous dirons ici de plus, par anticipation sur la 
doctrine du messianisme, où sera déduite cette 
vraie philosophie de l’histoire, que, dans l’ère des 



(*) Sang méconnaître nullement les vues historiques de Bossuet, ni 
surtout la nouvelle tendance philosophique des Allemands pour établir 
la philosophie de rbistoire, nous pouvons déclarer ici que, par la raison 
que le véritable objet de cette philosophie a échappé aux hommes, comme 
nous venons de le reconnaître, il leur fut impossible, jusqu’à ce jour, 
de fixer l’idée exacte de cette haute branche philosophique du savoir 
humain. Ainsi , en considérant de plus que l’accomplissement de 
la vraie philosophie de l’histoire exige la connaissance de la loi de 
création elle-même, dont les hommes ne se sont pas encore doutés, on 
concevra que les divers essais que l’on a faits pour donner cette philoso- 
phie, sans en excepter les plus récents, de Stutzmann, Frédéric Schle- 
gel, etc., tout en offrant, d'ailleurs, des aperçus ingénieux, ont dû rester 
loin de leur véritable but. En effet, loin de prévoir les deux dernières des 
trois ères historiques de l'espèce humaine, où elle doit accomplir ses 
destinées sur la terre, précisément par la spontanéité chéatbick de sa 
raison, dont le développement est l’unique objet de l'histoire, ces essais 
n’ont pas même reconnu, dans la susdite subordination alternative des 
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buts transitifs, il existe de nouveau simultanément 
deux buts universels pour l’humanité , formés , 
l’un, par la combinaison des deux buts dominants 
de la première et de la troisième période, et l’autre, 
par la combinaison des deux buts dominants de la 
deuxième et de la quatrième période. — Or, cette 
combinaison actuelle des buts physiques de l’homme, 
n’est manifestement rien autre que le RÉSUMÉ sys- 
tématique des quatre buts de l’humanité, en ran- 
geant, d’un côté, les deux buts, le premier et le 
troisième, qui dépendent du sentiment de l'homme, 
et de l’autre côté, les deux buts, le second et le 
quatrième, qui dépendent de sa cognition. — De 
cette manière très-simple, il s’établit dans l’huma- 
nité deux buts dominants à la fois, et qui sont 
opposés l’un à l’autre , autant que le sont les deux 
natures de l’homme, corporelle et spirituelle, le 
sentiment et la cognition, auxquelles se rattachent 
ces deux nouveaux buts dominants. Et l’on conçoit 
à priori que, pour surmonter cette opposition géné- 
rale dans ses vues, qui doit lui être funeste dans 
leurs résultats, et qui paralyse ainsi toutes ses réso- 
lutions, l’humanité doit alors chercher à se dégager 
de ses conditions terrestres, en reconnaissant que 
ce sont ces conditions physiques, qui, comme hé- 

quatro buts physiques de l'humanité , les quatre périodes effectives de la 
première de ces ères, que l’espèce humaine a déjà parcourues, et où il ne 
s’agit cependant que de son développement physique, dont les matériaux 
existants sont en quelque sorte palpables. — Nous le répétons, c’est en 
1818, daus l'Introduction nu Sphinx, que furent signalées, pour la pre- 
mière fois, ces quatre premières périodes de l'humanité, dans ce sens 
messianique de l’obtention successive do ses quatre buts physiques. 
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térogènes avec la raison de l’homme, introduisent 
cette fatale contradiction dans sa réalité actuelle ou 
dans son existence terrestre. 

Mais, ces deux nouveaux buts dominants, qui 
s’établissent dans l’ère transitive, et qui s’excluent 
ainsi réciproquement, ne peuvent subsister, ni l’un 
subordonné à l’autre, ni même l’un à côté de l’autre. 
Ces deux buts transitifs de l’humanité, qui doivent 
la conduire de l’ère relative à l’ère absolue de son 
développement , s’établissent , tour-à-tour , sans 
aucpne autre règle que celle d’un triomphe éphé- 
mère dans leur lutte permanente; et ils ne forment 
ainsi, dans cette ère transitive, qu’une seule période, 
qui est, par conséquent, la cinquième période du 
développement de l’espèce humaine. 

On conçoit, d’après ce que nous venons de dire de 
la nature des buts qui régnent dans cette ère tran- 
sitive, que la cinquième période qu’elle forme, n’est 
rien autre que la période de I’antinomie sociale * 
que nous avons signalée plus haut comme étant 
l’état actuel de l’humanité. On conclura donc que 
nous sommes actuellement dans cette cinquième 
période, et que les deux buts opposés qui la rem- 
plissent, ne sont rien autre que les buts respectifs 
des deux partis politiques, des libéraux et des ser- 
viles, c’est-à-dire, du droit humain et du droit divin, 
qui constituent la présente antinomie sociale. — 
Bien plus, en ayant égard à l’établissement univer- 
sel de ces deux partis politiques dans le monde 
civilisé, on reconnaîtra, avec facilité, que le com- 
mencement positif et général de la cinquième période 
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que nous signalons, date de l’époque de la révolu- 
tion française. Et si l’on fait attention à l’étal critique 
de l’espèce humaine, état qui, d’après ce que nous 
avons remarqué plus haut, est une conséquence 
nécessaire de l’ère transitive formant la cinquième 
période, en tant qu’il s’agit ici d’affranchir l’huma- 
nité des conditions de sa nature terrestre, pour la 
rendre apte à l’accomplissement absolu de ses desti- 
nées, on comprendra actuellement, tout à la fois, et 
les motifs des craintes que nous avons manifestées 
sur l’issue heureuse de la présente antinomie sociale, 
et les raisons de la grave perplexité où se trouvent 
aujourd’hui les gouvernements dans leur inévitable 
dilemme de la direction, négative ou positive, des 
affaires publiques. En effet, on voit ici mieux encore 
que, si les gouvernements adoptent la direction né- 
gative, l’humanité, qui n’a plus aucun but qui soit ~ 
avoué par tous les hommes, courra immanquable- 
ment à sa ruine; et que , s’ils veulent adopter la 
direction positive, personne ne peut encore leur dire 
en quoi consiste celte direction salutaire, puisque, 
d’après ce que nous venons de reconnaître , la 
doctrine du messianisme, qui est encore loin d’être 
la propriété des hommes, peut seule, en fixant les 
lois de l’histoire, dévoiler les conditions cachées et 
profondes du terme providentiel où doit aboutir cette 
ère transitive, si critique pour l’humanité. 

Nous devons donc indiquer encore ce terme pro- 
videntiel en montrant la marche par laquelle, si elle 
n’est pas empêchée par d’infernales influences des 
bandes mystiques, l’espèce humaine, en se plaçant du 
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bon côté dans ses deux voies alternatives, de mérite 
ou de démérite, que nous avons signalées plus haut, 
pourra elle-même arriver à une issue salutaire de sa 
critique période actuelle. — Ce terme, le voici : 
Lorsque l’humanité aura reconnu irréfragable* 
ment l’existence de son inévitable antinomie, et 
lorsqu’elle aura compris que cette contradiction 
dans sa raison provient de l'influence de ses condi- 
tions physiques ou terrestres, dont I’inkrtie est 
hétérogène avec la spontanéité de la raison, elle 
cherchera à s’affranchir de ses conditions physiques, 
étrangères à son essence inconditionnelle; et pour 
y parvenir, elle cherchera de plus à se donner un 
but absolu, pris dans sa raison elle-même, et par 
conséquent libre des entraves contradictoires de sa 
nature terrestre. Mais, pour fixer ce but absolu, il 
faudra connaître les destinées finales de l’espèce 
humaine. L’humanité cherchera donc d’abord à dé- 
voiler ces destinées absolues, en s’efforçant, de décou- 
vrir la loi qui régit les progrès de son développe- 
ment sur la terre; loi qui, d’après tout ce que l’on 
peut ici présumer, doit impliquer, dans sa tendance, 
les destinées de l’homme. C’est alors qu’en remon- 
tant aux principes premiers des deux buts dominants 
simultanément dans la cinquième période, c’est-à- 
dire, aux principes des deux partis politiques qui 
forment l’antinomie sociale, l’humanité parviendra, 
par le procédé que nous avons suivi plus haut, à 
découvrir cette mystérieuse loi du progrès de 
l’espèce humaine, consistant en ce que les deux 
partis sociaux ont pour objet final de produire ou de 
L U 



Digitized by Google 




— 158 — 

créer sur la terre, l’un, le vrai, et l’autre, lê bien, 
ces deux éléments primordiaux du monde, desquels, 
comme nous l’avons dit, dépend l’accomplissement 
de la création par l’homme. 

Ainsi, il ne restera alors à l’humanité qu’à décou- 
vrir en quoi consiste, d’une part, le vrai absolu, 
et de l’autre, le bien absolu ; découverte qui, si l’on 
repousse constamment toute influence des bandes 
mystiques, sera amenée, comme une conséquence 
nécessaire, par le propre développement des deux 
partis sociaux, en les dirigeant, d’une manière posi- 
tive, vers ces termes absolus de leurs progrès res- 
pectifs. Et en effet, lorsque l’homme connaîtra en 
quoi consiste le vrai absolu et le bien absolu, il est 
manifeste, par la condition que ces deux éléments 
primordiaux du monde, dans leur état absolu, sont 
nécessairement identiques, c’est-à-dire, par la con- 
dition que le vrai absolu est aussi le bien absolu, et 
réciproquement, il est manifeste, disons-nous, que 
les deux partis sociaux s’identifieront à ces termes 
absolus de leur développement, et que l’antinomie 
de notre raison cessera d’exister. La raison humaine 
sera donc alors affranchie des conditions physiques 
de notre nature terrestre; elle jouira de toute la 
plénitude de sa spontanéité créatrice ; et l’homme, 
conscient de cette spontanéité, reconnaîtra, dans sa 
raison, la virtualité de création, et obtiendra ainsi, 
en lui-même, la conscience claire et immanente do 
I’Absolu et du Verbe. 

Telle sera donc l’issue glorieuse de cette cinquiè- 
me et si critique période de l’humanité; période qui. 
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formant l’ère transitive, doit faire passer l’espèce 
humaine de l’ère relative ou physique à l’ère absolue 
ou rationnelle , en l’affranchissant de ses conditions 
terrestres, et en lui rendant, dans toute son inté- 
grité, l’usage absolu de sa raison. Et en effet, le 
développement complet, c’est-à-dire, dans toute sa 
plénitude, de la spontanéité créatrice de notre 
raison, lequel, comme nous venons de le voir, sera 
le fruit de cette cinquième période, formera mani- 
festement cette haute transition, si décisive pour 
l’homme ; et c’est précisément aussi cette transition 
que, suivant les plus anciennes révélations sacrées, 
l’humanité attend sous le nom de réhabilitation* 

Ainsi, à l’issue de la cinquième période, d’après 
ce qui est signalé dans le ix* problème messianique, 
l’espèce humaine accomplira déjà ses destinées re- 
latives. — Elle sera libérée de son état mortel de 
dépravation morale; et de plus, elle sera prête, 
dans son absolue pureté rationnelle, à procéder à 
l’accomplissement de ses destinées absolues, qui 
sont signalées dans le X e problème messianique (*). 
En effet, la conscience immanente de I’absolu et 
du verbe, qui sera alors le nouvel attribut de l’hu- 
manité, fondé sur la présence dans l’homme de la 
spontanéité pleine et entière de sa raison , le mettra 
au-dessus de son actuelle dépravation morale , l’af- 
franchira de son état déchu dont il hérite dans les 
conditions physiques de sa nature terrestre (**) ; et 

(*) Ces problèmes messianiques qui ont été posés dans les Prolé- 
gomènes du Messianisme, seront reproduits dans la suite des ouvrage® 
présents. 

(**) C’est précisément cette nte»a*ATtrw »u vr.aar dans Jésus-Christ qui, 
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de plus, cette spontanéité plénière de sa raison, 
cette virtualité créatrice, le mettra alors à même 
d’aborder la solution des grandes questions de 
ses destinées absolues, questions qui, d’après le 
xn* problème messianique, formeront l’accomplis- 
sement final des progrès de l’humanité dans la 
troisième et dernière ère de son existence sur la terre. 

Nous allons encore, par anticipation sur la doc- 
trine du messianisme, qui déduira ainsi ces lois 
générales de l’histoire, en embrassant les temps pas- 
sés et les temps à venir, signaler les buts absolus 
que l’humanité se fixera dans cette troisième et 
dernière ère de son existence. — Pour cela , nous 
devons remarquer qu’à l’entrée de cette ère pure- 
ment rationnelle, le vrai absolu et le bien absolu ne 
seront pas encore dévoilés à l’homme dans leur 
INTIME ESSENCE. Ils ne seront alors que déterminés 
dans leurs caractères Extérieurs, autant que, 
durant la cinquième période, il aura été nécessaire 
pour fixer ces deux éléments primordiaux du monde, 
comme termes absolus du développement respectif 
des deux partis sociaux, et par là même autant que, 
pour l’issue de cette critique période, c’est-à-dire, 
pour la solution de l’antinomie dominante, il aura 
été nécessaire de déterminer ces caractères exté- 
rieurs , afin de pouvoir reconnaître que ces deux 
éléments primordiaux sont identiques dans leur état 
absolu , dans l’état où précisément ils forment ainsi 

par sa virtualité créatrice, le constitue Fils de Dieu et le place hors de 
notre héréditaire dépravation morale, comme libéré du pacte que l'homme 
a contracté avec le démon lors de sa chute morale. 
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les termes du développement respectif des deux 
partis antagonistes. 

Il faut donc soigneusement distinguer ces simples 
caractères extérieurs du vrai absolu et du bien 
absolu d’avec Pessence intime elle-même de ces 
deux éléments primordiaux du monde. — Ces ca- 
ractères extérieure, tels qu’ils serviront pour l’ac- 
complissement de la cinquième période, ne forme- 
ront encore que la détermination temporelle de 
ces éléments absolus; et, comme tels, ces caractères 
ne constitueront proprement que les problèmes de la 
découverte de ces éléments du monde. C’est la solu- 
tion de ces problèmes transcendants qui devra con- 
duire à leur DÉTERMINATION INCONDITIONNELLE, et 
qui, par conséquent, devra ainsi dévoiler l’essence 
intime du vrai absolu et du bien absolu. 

Or, c’est la simple position de ces problèmes, 
considérés comme problèmes des destinées abso- 
lues de l’homme, qui, par l’aveu intime de ces 
destinées suprêmes, suffira, d’après ce que nous 
venons de reconnaître, pour amener réellement la 
cessation définitive de l’antinomie sociale, et par 
conséquent pour accomplir la cinquième période, 
formant Père transitive de l’humanité, fit ce sont 
les solutions elles-mêmes de ces problèmes du vrai 
absolu et du bien absolu , considérées comme accom- 
plissement des destinées finales de l’homme, qui, 
en formant ainsi les buts absolus de l'humanité; 
c’est-à-dire, les buts pris dans sa raison elle-même, 
seront les objets de la troisième et dernière ère de 
l’espèce humaine. 
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Pour éclaircir ces grandes questions, desquelles 
dépend manifestement le sort final de la terre, nous 
ajouterons ici , toujours par anticipation sur la doc- 
trine du messianisme, que, dans l’ére transitive où 
nous nous trouvons, c’est à la philosophie, consi- 
dérée comme législatrice du parti social de la co- 
gnilion ou de l’expérience, qu’il appartiendra de 
poser ainsi le problème du a rai absolu, c’est-à- 
dire, de fixer les caractères extérieurs de cet élé- 
ment primordial du monde, qui forme le terme du 
développement de ce parti du droit humain; et que, 
dans la même ère transitive, c’est à la Religion, 
considérée comme législatrice du parti social du 
sentiment ou de la révélation, qu’il appartiendra de 
poser de même le problème du bien absolu, c’est- 
à-dire, de fixer aussi les caractères extérieurs de ce 
deuxième élément primordial du monde , qui forme 
le terme du développement de ce parti du droit di- 
vin. Et nous ajouterons de plus que l’établissement 
de ces liants et derniers problèmes de l’humanité, 
assigne respectivement les limites que ne peuvent 
plus dépasser ces deux législatrices des hommes, 
la philosophie et la religion, telles que nous les 
considérons ici, c’est-à-dire , la philosophie tem- 
porelle et la religion révélée. En effet, la solution 
de ces problèmes exige, d’une part, pour s’élever 
à l’essence intime du vrai absolu , que l’on dépasse 
les conditions physiques de la eognition humaine, 
c’est-à-dire, les régions temporelles de la philoso- 
phie, et de l’autre part, pour s’élever à l’essence 
intime du bien absolu, que l’on dépasse les condi- 
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lions physiques du sentiment humain , c’est-à-dire , 
les régions de la révélation religieuse. 

Il nous importe donc ici, d’une manière dé- 
cisive pour l’avenir de l’humanité, de savoir, d’a- 
bord, où en sont aujourd’hui la philosophie et 
la religion, dans leurs progrès respectifs vers leurs 
derniers termes, que nous venons de reconnaître, 
et surtout ensuite, quelle législatrice supérieure 
les remplacera au delà de ces termes, et donnera 
la solution des grands problèmes qu’elles doivent 
faire poser à l’humanité pour accomplir ses destinées 
relatives, et la préparer à l’accomplissement de 
ses destinées absolues. — Nous allons le dire. 

Pour ce qui concerne d’abord la philosophie, 
après s’être partagée décidément, chez Bacon et 
chez Descartes, en philosophie empirique et en 
philosophie rationnelle, elle parvint, de part et 
d’autre, chez Hume et antérieurement chez Leibnitz, 
à mettre en évidence les deux principes de la réa- 
lité , I’ètre, 'ou le principe matériel, et le savoir, 
ou le principe spirituel, en développant, d’une 
manière positive et irrécusable , leurs caractères 
respectifs, et nommément le caractère de contin- 
gence dans le principe matériel, et le caractère 
de Nécessité dans le principe spirituel. Il fut 
ainsi reconnu, tout à la fois, et que la réalité 
ne saurait être fondée exclusivement sur aucun 
de ces principes, et de plus que ces deux prin- 
cipes du inonde sont essentiellement hétérogènes. 
De cette manière, vers le temps de. rétablisse- 
ment de l’antinomie sociale, il s’établit aussi, dans 
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la philosophie, la conscience d’une telle antinomie 
spéculative ou de coc.NiTiON (*) entre les deux 
principes de la réalité. Ce fut alors que, par une 
grande réforme de la philosophie, Kant chercha 
définitivement à FONDER la réalité par la syn- 
thèse de ces deux principes inséparables. Mais, vu 
l’hétérogénéité de ces principes, qui ne fut pas 
encore levée dans ce premier et imposant essai 
de la fondation définitive de la réalité, surtout 
dans sa partie spéculative (**), un scepticisme trans- 
cendant, provoqué en partie par le moderne Ené- 
sidème, s’attacha, comme véhicule, à cette nou- 
velle et haute tendance philosophique. Et bientôt, 
par le concours d’un grand nombre de philosophes 
que produisit alors l’Allemagne, on sentit que l’hé- 
térogénéité des deux principes, du savoir et de 
l’être, provenait de ce qu’ils sont réciproquement 
condition l’un de l’autre, et l’on conçut l’idée d'un 
principe supérieur et inconditionnel, duquel déri- 
veraient, l’un et l’autre, ces deux principes con- 
ditionnels du monde , c’est-à-dire, on posa alors 
le problème de l’absolu, de ce qui est par soi- 
même ou inconditionnellement. C’est ainsi que, 

(*) Ce sont les diverses modifications de cette antinomie spéculative ou 
de cognition qui constituent les antinomies spéculatives que Kant a pro- 
duites dans sa Critique de la raison pure. — On peut voir maintenant 
que ces antinomies de Kant ne sont que d«-s cas très-particuliers de l’anti- 
nomie générale ou universelle dans la raison de l'homme, (pic le messia- 
nisme signale aujourd'hui. 

(**) C’est seulement dans la partie pratique de sa philosophie, etnom- 
mérnent dans la production de la loi MonaLF. par la raison pratique de 
l’homme, que Kant s’est élevé, au-delà de la nature spéciale des deux 
principes de a réalité, vers les régions absolues où cesse tout ce qu’il y a 
d’hétérogène, et par conséquent de conditionnel dans ces deux principes, 
le savoir et l’être. 
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par cette grande révolution de la philosophie en 
Allemagne, fut établie didactiquement la connais- 
sance positive de la tendance de l’humanité vers 
l’absolu, et par conséquent, le postulatum ra- 
tionnel de l’absolu lui-mème. Bien plus, ce pos- 
tulatum fut confirmé réellement par Fichté, qui 
signala in concreto l’absolu dans la conscience 
transcendante du moi de l’homme, et enfin arrêté 
didactiquement par Schelling , qui fixa w abs- 
tracto le caractère extérieur de l’absolu dans l’i- 
dentité PRIMITIVE DU SAVOIR ET DE L’ÊTRE. 

Tel est donc le problème du vrai absolu que 
la philosophie, en accomplissant ainsi d’avance la 
cinquième période, a déjà posé à l’humanité pour 
la conduire à ses destinées absolues, en la por- 
tant à la solution de ce problème décisif, e’est- 
à-dire, à la découverte de l’essence intime du 
vrai absolu, dont le caractère extérieur consiste 
dans cette identité primitive du savoir et de l’ê- 
tre. Et c’est la fixation de ce problème , précisé 
ainsi didactiquement par Schelling, qui, d’après 
tout ce que nous avons dit plus haut, et en tout 
d’après notre loi du progrès, doit être, durant 
cette critique période, le terme absolu pour la 
direction positive dans le développement du parti 
du droit humain, e’est-à-dire , du parti social de 
la cognition ou de l’expérience. — Mais, comme 
nous l’avons déjà prouvé à priori, la philosophie, 
en accomplissant ainsi les destinées relatives de 
l’humanité et en la préparant par là à ses desti- 
nées absolues , cesse actuellement ses hautes fonc- 
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lions : tout ce qu’elle a pu faire, c’est de poser 
et de fixer didactiquement ce grand problème du 
vrai absolu, qui signale à l’homme l’un des côtés de 
ses destinées absolues ; la solution elle-même de ce 
problème transcendant, qui exige que l’on dépasse 
les régions temporelles de la cognition humaine, 
n’est plus au pouvoir de la philosophie , dont les 
bornes sont les mêmes que celles de ces régions 
de la cognition de l’homme. Aussi, les plus grands 
efforts qui ont été faits depuis Schelling, par d’au- 
tres philosophes non moins éminents, pour donner 
la solution de ce grand problème de l’absolu , ont 
été infructueux , et n’ont fait que ramener in con- 
creto, d’après les vues de Fichté, à la conscience 
transcendante de l’absolu dans le moi de l’homme, 
et plus positivement au sentiment de l’absolu dans 
la raison humaine, c’est-à-dire, à la conscience im- 
manente du verbe dans l’homme. — C’est là le 
dernier fruit de la philosophie, par lequel , comme 
on le voit , elle aboutit à l’aveu didactique de la 
religion chrétienne; et c’est ce progrès final que 
nous avons signalé ailleurs comme ayant été, dans 
l’école de Vienne, le dernier développement de 
cette profonde et décisive philosophie, telle qu’elle 
vient d’être accomplie en Allemagne. 

Pour ce qui concerne ensuite la religion, après 
s’ètre aussi partagée décidément, chez les protes- 
tants et chez les mystiques (*), en religion pratique 
et en religion contemplative, qui sont les deux 
développements inévitables de l’état stationnaire de 

(*) Il ne faut pas confondre ce mysticisme religieux avec le mysticisme 
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l’Église romaine, la religion décèle aujourd’hui 
deux principes hétérogènes de moralité, savoir, chez 
les protestants, le précepte moral considéré comine 
règle établie par la raison pratique de l’homme, 
et, chez les mystiques, le précepte moral considéré 
comme commandement de Dieu révélé à l’homme; 
les caractères distinctifs de ces deux principes mo- 
raux sont évidemment, dans le premier, 1’ activité 
de la volonté humaine, c’est-à-dire, I’autonomie de 
l’homme, et dans le second, la passivité de l’aveu 
ou de la soumission de l’homme, c’est-à-dire, son 
hétéronomie.^ Ainsi, puisque ces deux principes 
sont hétérogènes, et qu’ils dérivent cependant, l’un 
et l’autre, et avec égale raison, de la révélation 
religieuse du christianisme, il est manifeste que la 
moralité ne saurait être fondée exclusivement sur 
aucun de ces deux principes. De cette manière, à 
l’époque de l’établissement de l’antinomie sociale, 
il s’établit aussi, dans la religion, une antinomie 
pratique ou de sentiment (*) entre les deux prin- 

infernal qui est signalé dans le XIII* Problème messianique, et que nous 
désignons simplement par le nom de bandet mystiques, en rappelant ses 
vues hostiles envers l'humanité actuelle. En général, nous devons, dés k 
présent, prévenir que le mysticisme, ce document ineffaçable d’un monde 
antérieur, se manifeste sous trois classes distinctes, savoir : 1° le mysti- 
cisme théosophique, qui veut participer à la création par des œuvres sur- 
naturelles; 2" le mysticisme religieux ou agalhodemonique, dont il s’agit 
ici; et 3° le mysticisme infernal ou cacodcmonique, que nous désignons 
du nom de bandes mystiques. — La doctrine du Messianisme déchirera 
enfin le voile épais qui cache si complètement, aux yeux dos hommes, ces 
débris du monde antérieur , parmi lesquels sc fomente, par des inspira- 
tions sataniques, la ruine du monde actuel. 

(*) C’est A cette classe générale d'antinomie pratique ou de sentiment 
qu’appartient Vantinomie pratique que Kant a produite dans sa Critiqué 
de la raison pratique. — Avec sa sagacité ordinaire, co philosophe signale 
encore une antinomie téléologique dans sa Critique du Jugement , concer- 
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cipes de la moralité, entre l’autonomie et l’hétéro- 
nomie de l’homme. Il s’ouvre donc également ici 
le champ k une grande réforme religieuse, analogue 
à la réforme philosophique opérée par Kant, et qui, 
par conséquent, aura pour objet de fonder la 
morale par la synthèse de ces deux principes insé- 
parables, puisqu’ils sont, l’un et l’autre, égale- 
ment impliqués dans la révélation religieuse du 
christianisme (*). Le premier produit de cette grande 
et dernière réforme de la religion sera manifeste- 
ment de fonder la moralité sur ce que le précepte 
moral, qui est prescrit par la raison pratique de 
l’homme, doit être considéré a l’instar d’un com- 
mandement de Dieu. Mais, cette simple considéra- 
tion théologique, qui d’ailleurs s’est déjà introduite 
dans quelques vues philosophiques de la religion, 
demeurerait stérile, pour la spéculation et pour la 

nant la troisième grande faculté psychologique de l'homme, que nous dé- 
signerons toujours du nom de jugement compréhensif, ou simplement de 
celui de compréhension, par les raisons que nous dirons ailleurs. — Ainsi, 
d’après ce que nous avons déjà remarqué plus haut, toutes ces diverses 
antinomies spéciales, qu’il importait à la philosophie de connaître, dans 
chacune des trois facultés psychologiques, ne sont toutes que des cas par- 
ticuliers de l'antinomie générale que le messianisme dévoile aujourd’hui 
dans 1a raison de l'homme. 

(*) Si l'Eglise latine, en suivant sa haute sagesse d c juste-milieu reli- 
gieux, qui lui a été si salutaire jusqu'à ce jour, et qui a réellement sauvé 
la religion, persiste à demeurer stationnaire, en méconnaissant la pré- 
sente nécessité de cette grande reforme de la religion, l’Eglise grecque, 
qui sc distingue précisément parce qu’elle a eu elle des éléments de 
progrès, ne manquera pas de marcher dans cette voie nouvelle, laquelle 
résulte actuellement, comme un corollaire inévitable, de la sainte révé- 
lation elle-même du christianisme. C’est même là, et uniquement là, 
ce vague besoin d'une reformation religieuse qui est aujourd'hui senti 
généralement, — On pourra ainsi, dès à présent , apprécier au juste, 
d’une part, la valeur des différents schismes religieux, et de l’autre, 
l’absurdité de la prétention de ceux qui affirment que le christianisme 
est déjà accompli. 
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pratique, si elle ne recevait ultérieurement, par la 
théologie, une interprétation utile et positive. Et 
cette interprétation ultérieure sera manifestement 
que, par suite de cette fondation religieuse de la 
morale, consistant dans I’identité finale de l’au- 
tonomie et de l’hétéronomie de l’homme, la mo- 
rale doit enfin recevoir une connexion finale, une 
liaison rationnelle avec un but, dont elle a été 
privée jusqu’à présent. En effet, la religion promet- 
tait bien l’immortalité pour récompense des actions 
morales; mais, cette simple promesse ne liait nulle- 
ment , d’une manière rationnelle , l’immortalité , 
considérée comme effet, avec la morale, considérée 
comme cause : elle n’établissait ainsi l’immortalité 
que comme une fin résultant de la morale [finis in 
consequentiam veniens ) , et non comme un véritable 
but. de la morale [finis in principium veniens) . Or, 
c’est précisément cette connexion rationnelle entre 
la morale et l’immortalité, considérées respective- 
ment comme cause et effet, ou comme moyen et 
but, que doit maintenant établir la grande réfor- 
mation religieuse que nous attendons. Mais, comme 
l’idée de l’immortalité est entièrement transcen- 
dante, sa connexion avec la morale, dont l’idée est 
immanente (*), ne saurait encore être reconnue 
par l’homme autrement que par la révélation. 

(*) La philosophie moderne désigne, par le mot immanent, ce qui 
existe sous les conditions du temps, et par le mot transcendant, ce qui 
est au delà de ces conditions, comme, par exemple, l’idée de l’Être- 
Supréme dans le déisme. Et elle désigne de plus, par le mot transcen- 
dantal, ce qui est engendré hors des conditions du temps, mais qui 
trouve son application sous ces conditions, comme, par exemple, les 
catégories de l’entendement humain. 
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Ainsi, dans le eas où la révélation du christianisme 
est complète, comme tout nous porte à le croire, 
la réformation religieuse qui est prochaine, doit 
découvrir, dans cette révélation religieuse, formant 
le Nouveau-Testament, la connexion causale entre 
la morale et l’immortalité, qui en sera le grand 
objet : seulement dans le cas où cette indispen- 
sable connexion causale ne serait pas contenue 
dans la révélation du christianisme, une nouvelle 
révélation divine deviendrait aujourd’hui nécessaire 
pour l’accomplissement des destinées de l’humanité. 
— Or, le Nouveau-Testament contient effectivement, 
et d’une manière fort explicite, cette haute révéla- 
tion de la connexion causale entre la morale et 
l’immortalité ; et il la contient nommément dans 
l’entretien de Jésus avec Nicodème, l’un des chefs 
des Pharisiens, où (d’après S. Jean, III, 3... 7) 
Jésus lui signale expressément la régénération 
spirituelle de l’homme comme étant la condition 
de son immortalité. En effet, cette régénération 
spirituelle postule manifestement une virtualité créa- 
trice dans l’homme, c’est-à-dire, la conscience imma- 
nente du verbe ; donc, si la morale, considérée 
comme légalité des actions humaines, reçoit, par 
la théologie, la nouvelle attribution religieuse de 
servir de condition à la possibilité de développer 
chez les hommes cette virtualité créatrice, la cons- 
cience du verbe, elle se trouvera nécessairement 
en connexion causale avec l’immortalité. Ainsi, la 
réformation religieuse que l’humanité attend actuel- 
lement, aura pour objet d’établir, comme but 
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moral, ot par conséquent comme bien suprême, ta 
régénération spirituelle de l’homme, c’est-à-dire, 
I’identité finale de son autonomie et de son hété- 
ronomie, qui le conduira à sa création propre par 
la réalisation positive du verbe qui est en lui. 

Tel est donc le problème du bien absolu que la 
religion, et nommément la religion chrétienne, lors- 
qu’elle aura accompli sa réforme dans cette cin- 
quième période, posera à l’humanité pour la 
conduire aussi à ses destinées absolues, en la portant 
à la solution de ce problème également décisif, 
c’est-à-dire, à la découverte de l’essence intime du 
bien absolu, dont le caractère extérieur consiste 
dans cette création propre de l’homme, résultant de 
l’identité finale de son autonomie et de son hétéro- 
nomie. Et c’est aussi la fixation de ce problème, 
précisé de même didactiquement par la réalisation 
du verbe dans l’homme, qui, d’après tout ce que 
nous avons dit plus haut, et en tout d’après notre 
loi du progrès, devra être, durant cette critique 
période, le terme absolu pour la direction positive 
dans le développement du parti du droit divin, c’est- 
à-dire, du parti social du sentiment ou de la révéla- 
tion. — Mais encore ici , comme nous l’avons 
également prouvé déjà à priori, la religion, en 
accomplissant ainsi les destinées relatives de l’hu- 
manité et en la préparant par là à ses destinées 
absolues, cessera alors ses augustes fonctions : tout 
ce qu’elle a dû faire, c’est de poser et de fixer di- 
dactiquement ce grand problème du bien absolu, 
qui signale à l’homme le deuxième côté de ses 
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destinées absolues ; la solution elle-même de ce 
problème transcendant, qui exige aussi que l’on 
dépasse les régions temporelles du sentiment hu- 
main, où est le siège intime de toute révélation reli- 
gieuse, n’est plus au pouvoir de la religion révé- 
lée, dont les bornes sont les mêmes que celles de 
ces régions du sentiment de l’homme. Et en effet, 
lorsque, dans l’entretien susdit, Nicodème demande 
à Jésus : Quomodo possunt hœc fieri? Jésus répond : 
Si terrena dixi vobis, et non creditis, quomodo, si 
dixero vobis celestia , credetis? Tout ce que la 
théologie pourra faire encore, ce sera de reconnaître 
que la réalisation du verbe dans l’homme, qui 
doit conduire à sa création propre pour lui donner 
l’immortalité, ne pourra être effectuée que par la 
découverte de I’absolu, de ce principe de toute 
réalité. — Ce sera là le dernier fruit de la religion, 
par lequel, comme on le voit ici, elle aboutira, de 
son côté, à la philosophie, comme plus haut la 
philosophie aboutit à la religion. 

Voilà donc quelle sera, à l’issue de l’ère transi- 
tive de l'humanité, c’est-à-dire, lors de l’accomplis- 
sement de ses destinées relatives, I’union finale 
de la philosophie et de la religion, par laquelle 
l’espèce humaine se trouvera ainsi préparée à ses 
destinées absolues. — Avant de reconnaître quelle 
faculté ou force nouvelle sera acquise à l’huma- 
nité par cette union finale de la philosophie et de 
la religion, et si cette faculté sera suffisante pour 
lui faire accomplir ses destinées absolues dans la 
troisième et dernière ère de son existence , voyons , 
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d’après tout ce que nous avons déjà déduit, quels 
buts nouveaux et, par conséquent, quelles périodes 
nouvelles se présenteront dans cette ère finale. 

Or, nous venons de reconnaître qu’à l’issue de 
l’ère transitive , et ce qui précisément en formera 
l’accomplissement, deux problèmes absolus seront 
proposés à l’humanité, l’un par la philosophie, 
ayant pour objet le vrai absolu, et l’autre par la 
religion, ayant pour objet le bien absolu; pro- 
blèmes qui seront les dernières et décisives lois 
que porteront ces deux législatrices suprêmes de 
l’espèce humaine , et par conséquent le fruit de 
l’existence de l’humanité jusqu’à cette époque so- 
lennelle. C’est donc la solution de ces deux pro- 
blèmes qui, dans la dernière ère de l’existence 
de l’humanité, constituera ses deux buts absolus, 
pris manifestement, non dans les conditions de sa 
nature terrestre, mais dans celle de la raison elle- 
même. 

De plus, nous avons reconnu que le deuxième 
de ces problèmes, ayant pour objet la réalisation 
du verbe dans l’homme, ne peut être résolu que 
par la découverte antérieure de l’absolu, qui est 
le principe de toute réalité, et qui précisément est 
l’objet du premier des deux problèmes augustes dont 
il s’agit. Ainsi , la solution de ces problèmes ne sau- 
rait être simultanée; et les deux buts absolus qui 
ont pour objet cette solution, ne pourront s’établir 
que successivement, l’un après l’autre. Il existera 
donc , dans la troisième et dernière ère de l’huma- 
nité, deux périodes distinctes, qui seront consé- 

i. 12 
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quemment la sixième et la septième période de 
l’espèce humaine. 

Dans la première de ces deux périodes finales, 
formant la sixième période de l’humanité, le but 
dominant sera la solution du problème du vrai abr 
solu , c’est-à-dire, la découverte de la vérité, con- 
sistant dans la découverte de l’absolu, de ce qui est 
par soi-même ou inconditionnellement, et qui, 
d’après la susdite détermination didactique de ce 
premier problème, doit être l’identité primitive du 
savoir et de l’être. Et dans la seconde de ces périodes 
finales, formant la septième et dernière période de 
l’humanité, le but dominant sera la solution du 
problème du bien absolu, c’est-à-dire, l’obtention 
de l’immortalité par la régénération spirituelle de 
j’homme, par sa création propre, qui, d’après la 
susdite détermination didactique de ce deuxième 
problème doit être l’identité finale de l’autonomie 
et de l’hétéronomie de l’homme, c’est-à-dire, la 
réalisation du verbe dans l’homme par la découverte 
de l’absolu. — Ainsi, d’abord, la sixième période 
aura pour objet la solution du grand problème de 
la philosophie; et sa doctrine, chargée de cette 
solution, constituera la philosophie absolue. En- 
suite, la septième période aura pour objet la so- 
lution du grand problème de la religion ; et sa 
doctrine, chargée de même de cette solution, con- 
stituera la religion absolue. Et comme, d’après 
tout ce que nous avons déjà dit, c’est le messianisme 
qui doit remplir cette double tâche, il est manifeste 
que la doctrine du messianisme constitue, tout à la 
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fois, et la philosophie absolue et la religion absolue, 
suivant que l’on considère ces deux problèmes 
comme étant donnés, tour-à-tour, par la philoso- 
phie ou par la religion. — Mais, sans nous attacher 
encore à ces attributions spéciales du messianisme, 
qui auront aussi leur importance, bornons-nous à 
reconnaître le fond même de cette doctrine abso- 
lue, c’est-à-dire, les deux grands buts que nous 
venons de fixer, comme étant les buts absolus que 
l’humanité doit se poser et doit atteindre dans la 
sixième et dans la septième période de ses pro- 
grès, qui forment l’ère absolue de son existence 
dans ce monde. 

Tel sera donc , dans cette dernière ère de l’espèce 
humaine, l’accomplissement des destinées absolues 
de l’homme, et par là même, l’accomplissement de 
cette fin auguste dans la création de la terre. — Il 
ne nous reste, pour nous assurer de ce glorieux 
avenir de l’humanité, qu’à reconnaître que l’homme 
possède effectivement les facultés infinies qui sont 
requises pour atteindre de si immenses destinées. 
Nous allons le reconnaître en toute réalité. 

En nous reportant à Timon finale de la philoso- 
phie et de la religion , telle que nous l’avons recon- 
nue ci-dessus, comme devant être opérée à l’issue 
de l’ère transitive, et par conséquent, à l’entrée 
dans l’ère des destinées absolues de l’homme, et 
en nous plaçant de plus au degré précis où se trou- 
vera alors le développement progressif de la sponta- 
néité de notre raison, après avoir parcouru tous les 
degrés antérieurs qui ont été signalés plus haut, 
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nous reconnaîtrons , pour peu que nous voulions 
approfondir cette grave question, que la raison de 
l’homme, étant alors affranchie de toutes les en- 
traves terrestres, sera parvenue, dans cette époque 
solennelle , à développer complètement sa propre et 
infinie puissance. — Or, c’est cette puissance infinie 
que, dès aujourd’hui, le messianisme apporte à 
l’humanité; et d’après tout ce que nous venons 
d’apprendre, cette puissance nouvelle consiste dans 
la spontanéité absolue de la raison de l’homme, 
c’est-à-dire, suivant toute la force de cette expres- 
sion , dans la faculté créatrice qui est inhérente au 
savoir humain, et qui, jusqu’à ce jour, n’a été, ni n’a 
pu être connue, sous le nom de raison, que dans scs 
entraves inertes ou terrestres, formant les conditions 
temporelles de l'existence physique de l’homme, et 
par conséquent de l’existence actuelle de son savoir. 

Nous ne pouvons ici, dans cette simple Législation 
de l’Histoire, signaler mieux cette haute sponta- 
néité de la raison humaine qu’en déclarant qu’elle 
constitue, dans l’homme, la faculté de reconnaître 
l’absolu, ce principe premier de toute réalité, tel 
que nous l’avons d’abord défini dans nos ouvrages, 
et tel surtout que nous l’avons déterminé ici di- 
dactiquement, en le faisant consister dans l’identité 
primitive du savoir et de l’être, de ces deux élé- 
ments inséparables de toute réalité. — En effet, une 
faculté pareille, qui peut spontanément, c'est-à-dire, 
par elle-même, fixer le principe ‘ou l’origine de 
toute réalité, est manifestement la faculté créa- 
trice; et, comme telle, elle ne peut différer que 
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par le degré d’intensité, de la faculté créatrice pri- 
mitive qui , conformément à ce que nous pouvons 
déjà reconnaître, n’est aussi que la spontanéité ab- 
solue de la raison suprême du Créateur. 

Pour rendre plus populaire cette haute concep- 
tion de la spontanéité absolue de la raison, nous 
ajouterons ici qu’elle se manifeste in concrcto par 
l’acte intellectuel du POURQUOI, qui, d’après ce que 
nous avons déjà remarqué plus haut, est notoire- 
ment le caractère distinctif de la raison, et par là 
même, le caractère distinctif du savoir humain. — 
Cet acte intellectuel du pourquoi, que l’homme seul 
peut produire parmi tous les êtres vivants de noire 
globe, et qui établit ainsi l’infinie différence entre 
son intelligence et celle des animaux, et par con- 
séquent l’infinie différence entre leurs valeurs ou 
réalités respectives, cet acte rationnel du pourquoi, 
disons-nous, est manifestement l’expression de la 
tendance de la raison humaine vers l’absolu, vers 
ce qui est inconditionnellement ou par soi-même; 
et, comme tel, cet acte intellectuel est infini, dans 
toute la force de ce mot, c’est-à-dire que rien ne 
peut le limiter, que nulle condition inerte ne peut 
arrêter son libre et propre essor. C’est là précisé- 
ment ce qui, dans toute création, constitue la spon- 
tanéité de la faculté créatrice, ainsi que nous le 
verrons, d’une manière didactique, dans la doctrine 
du messianisme. 

Telle est donc la toute-puissance de la raison de 
l’homme; source de son action infinie, et garant de 
son indestructible existence. Et c’est précisément 
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cette toute-puissance de la raison humaine, demeu- 
rée si longtemps méconnue ou plutôt ensevelie dans 
notre nature terrestre, que le messianisme a mission 
d’explorer sur la terre, pour créer les vérités ab- 
solues qu’il doit révéler aux hommes. — On con- 
cevra ainsi d’avance que toute production intellec- 
tuelle du messianisme , c’est-à-dire , toute vérité 
créée par cette doctrine nouvelle, lorsqu’elle sera 
conforme à scs conditions de spontanéité absolue, 
doit être infaillible; car, comme on peut déjà 
l’entrevoir ici, et comme on le verra positivement 
dans la doctrine elle-même, la vérité n’est rien 
autre que la détermination de la réalité par la spon- 
tanéité créatrice de la raison, conformément à ses 
propres conditions spontanées, qui sont ce qui cons- 
titue l’immuable loi de création. — C’est là, en 
effet, la déduction absolue de l’origine de la V É- 
uité; déduction que plus haut nous avons promis de 
donner. 

liais, il ne faut pas confondre la raison absolue, 
qui sera la législatrice du messianisme, avec la rai- 
son TEMPORELLE, que les hommes ont connue jus- 
qu’à ce jour, et qui, connue nous l’avons déjà laissé 
entrevoir dans nos ouvrages, résulte de l’application 
de la raison absolue, de ce principe spontané de 
toute réalité humaine, aux deux grandes facultés 
psychologiques de l’homme, c’est-à-dire, à la uooni- 
tion et au sentiment, qui font partie de notre exis- 
tence physique ou terrestre, et qui se trouvent 
ainsi soumises aux conditions inertes de cette exis- 
tence, et nommément à celles du temps où elles ont 
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lieu. Dans cette application physique, la raison ab- 
solue subit nécessairement l’influence de ces condi- 
tions inertes de la nature terrestre de l’homme; et 
delà , c’est-à-dire, de cette espèce de paralysie dans 
la spontanéité absolue de la raison, provient pré- 
cisément, comme nous l’avons déjà dit,' la fatale 
antinomie qui se trouve dans notre raison tem- 
porelle, formant cette application de la raison ab- 
solue. 

11 nous suffira ici de dire, par anticipation sur la 
doctrine du messianisme, d’une part, que l’appli- 
cation de la raison absolue à notre faculté psycho- 
logique de la cognition, produit en nous la faculté 
supérieure de la création des principes et de la 
déduction des conséquences, laquelle est le grand 
objet de la philosophie; et, de l’autre part, que 
l’application de la raison absolue à notre faculté 
psychologique du sentiment, produit en nous la 
faculté supérieure du sentiment moral et du senti- 
ment religieux, laquelle est le grand objet de la 
religion. — On pourra ainsi entrevoir déjà com- 
ment le messianisme parviendra à l’union finale 
de la philosophie et de la religion, en les dégageant, 
l’une et l’autre, de leurs entraves physiques ou ter- 
restres, et en les ramenant, au delà de ces condi- 
tions temporelles, à la raison absolue, qui est leur 
source commune. On pourra de plus reconnaître 
déjà comment, par l’influence de ces conditions 
temporelles ou de ces entraves physiques, devien- 
nent possibles, d’une part, Terreur , dans le do- 
maine de la philosophie, et de l’autre, le péché» 
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dans le domaine de la religion ; surtout lorsque ces 
conditions physiques sont communes à celles de 
l’héréditaire dépravation morale de l’espèce hu- 
maine, qui fait partie de sa nature terrestre. Et 
l’on comprendra alors comment la raison absolue, 
qui est au-dessus de ces conditions physiques, de 
cette souillure terrestre, et qui, dans le messia- 
nisme, doit détruire jusqu’à la source de l’erreur 
et du péché, forme, sous l’expression allégorique 
de la vierge qui doit écraser la tête du serpent, 
l’accomplissement de cette prédiction sacrée. C’est 
donc cette vierge auguste que le messianisme in- 
troduit aujourd’hui dans le sanctuaire de l’huma- 
nité. 

Toutefois, il ne faut pas non plus confondre la 
raison avec I’absolu lui-même. — Elle n’est que ta 
faculté qui peut reconnaître et par conséquent dé- 
couvrir ou créer l’absolu ; et c’est précisément afin 
de pouvoir remplir une si haute fonction, la plus 
élevée qui existe dans l’ordre de la création, que la 
raison est douée d’une absolue spontanéité, c’est-à- 
dire, de la faculté créatrice. Aussi, dans cette 
destination de créer l’absolu lui-même, qui est le 
principe ou la source de toute réalité, la raison est- 
elle manifestement cette virtualité de la création 
qui, d’après ce que nous avons dit dans nos ouvra- 
ges, constitue le Verbe. Et c’est ainsi qu’avant toute 
création , le verbe était en Dieu , et qu’il l’est de 
même dans l’homme, doué de la raison absolue, et 
destiné, par ce don auguste, à accomplir lui-même 
sa propre création. — Mais, quoiqu’elle ne soit 
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encore qu’une simple virtualité, la raison absolue, 
ce verbe en nous , étant considéré comme une 
réalité virtuelle, ne peut elle-même être conçue 
que par le principe de toute réalité, c'est-à-dire, par 
l’absolu, qu’elle doit précisément créer pour se 
donner ainsi à elle-même sa propre réalité. Et c’est 
là le grand mystère de la création que le messia- 
nisme doit dévoiler (*). 

(*) Pour soulever le voile qui cache ce grand mystère de la création, 
voyez, dans le Tome II de la Réforme du Savoir humain, aux pages 523 
et suivantes, les sept ordres de la création de l’univers, où, dans le pre- 
mier ordre, constituant la création propre de Dieu, sont établis 1' Absolu, 

Verbe, et leur source commune, I’Abchi-Absolb ou I’Indicible. 

Et pour prévenir ici la confusion des idées, afin de compléter par là cette 
révélation messianique, nous allons signaler encore la gradation de la 
conscience humaine, en annonçant qu’elle se développe dans l'homme 
parallèlement à ses grandes facultés, et qu’elle se diversifie ainsi par 
suite de l’opposition qui existe entre les conditions physiques et la vir- 
tualité hyperphysique de l’être raisonnable. La voici. — 1* La comciencc 
sentimentale ou par appréhension : c’est le moi empirique, passif, qui est 
l’attribut do l’animal, mais qui se distingue dans l’homme par le con- 
cours de la raison, par lequel précisément il forme, dans la philosophie, 
le principe psychologique de l’empirisme, et dans la religion, le verbo 
contemplatif du mysticisme. 2* La conscience cognitive ou par apercep- 
tion : c'est le moi locique, actif, qui est déjà l’attribut distinctif du 
l’homme, et qui forme, dans la philosophie, le principe rationnel du 
dogmatisme, et dans la religion, le verbe pratique du protestantisme. 
3“ La conscience compréhensive ou par réflexion : c’est le moi traksckk- 
dantal, qui forme, dans la philosophie, le principe du criticisme do 
Kant, et dans la religion , le véritable verbe du christianisme, tel qu’il 
devra se développer par le prochain accomplissement do la religion dans 
le finalisme rationnel de la morale. 4° La conscience de génie ou par pro- 
duction : c’est le problème du moi tharscekdart, qui forme, dans l’union 
finale de la philosophie et de la religion, leur principe commun, con- 
stituant la consciebce immakeete de l’absolu et du verbe, à laquelle doi- 
vent aboutir la philosophie et la religion. Enfin, 5" la conscience absolue 
ou par création : c’est le moi trarscendakt, qui forme le principe du 
messianisme, et qui est la conscience de la spontanéité absolue de la rai- 
son, la virtualité en Dieu et dans l’homme, le Verbe pub, par lequel 
doit être découvert l’Archi-Absolu, et qui, en se réalisant ainsi lui-même 
par cette découverte du principe de toute réalité, opérera la création pro- 
pre de l’homme , sou immortalité , comme on lo verra ici à la fin du Ta- 
bleau génétique de la Philosophie de l’Histoire. 
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Voilà les destinées de l’humanité. — Nous venons 
de déchirer le voile impénétrable qui les a couvertes 
jusqu’à ce jour. — Ainsi, le but auguste de la créa- 
tion des êtres raisonnables, et par conséquent le but 
mystérieux de l’existence de l’univers, sont aujour- 
d’hui dévoilés à l’homme. 

Quand même la présente Philosophie de l’Histoire 
ne recevrait plus aucun développement ultérieur, 
ce que nous venons de dire dans sa simple Lé- 
gislation, suffirait déjà pour arrêter définitivement le 
sort de l’humanité. — En effet, les lois absolues de 
l’histoire, en embrassant les temps passés et les 
temps à venir, se trouvent ici fixées irrévocablement, 
avec une détermination suffisante pour que la 
marche de l’espèce humaine soit désormais infailli- 
ble. Et ce qui porte la garantie de cette infaillibilité, 
c’est que toutes ces lois dérivent ici, comme autant 
de déterminations spéciales, d’une seule loi univer- 
selle, de la loi du progrès, qui est ainsi la loi 
suprême des destinées humaines, et qui, demeurée 
inconnue jusqu’à ce jour, comme nous venons de 
le voir, provient immédiatement de la spontanéité 
créatrice de la raison, de cette source absolue de 
toute vérité. 
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TABLEAU GÉXÉT1QUE DE L’HISTOIRE, D’APRÈS LES DEUX LOIS PRI- 
MORDIALES DE DIEU, LA LOI DE CRÉATION ET LA LOI DE PRÉ- 
DESTINATION OU DE PROGRÈS. 



Pour résumer les lois absolues de l’Histoire, que 
nous avous déduites dans le chapitre précédent, 
nous allons les coordonner et construire ainsi l’édi- 
fice de l’Histoire, en les subordonnant aux deux 
lois primordiales de Dieu, la loi de création et la 
véritable loi du progrès. — Et pour pouvoir le 
faire, nous allons d’abord, par anticipation sur 
celui de nos sept ouvrages, formant les Conférences 
européennes , qui résoudra le premier de nos sus- 
dits sept problèmes de l’humanité (pages 2o et 26), 
concernant la fondation péremptoire de la vérité 
sur la terre, par l’établissement de la philosophie 
absolue , nous allons d’abord , disons-nous , faire 
ici connaître ces deux lois primordiales de Dieu. 

On conçoit facilement que, dans notre doctrine 
du Messianisme, comme doctrine absolue, la mé- 
thode que nous devons suivre, pour être infail- 
lible, doit être la méthode génétique qui résulte 
immédiatement de ces deux lois primordiales de 
Dieu. 11 importe donc ici, pour la parfaite intelli- 
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gence du Tableau génétique jde l’Histoire que nous 
allons produire dans ce chapitre, de nous former 
préalablement une idée des deux lois primordiales 
dont il s’agit et qui président à la construction du 
Tableau génétique en question. — Voici ce que, 
pour la formation de cette idée, nous avons dit (aux 
pages 35 et suivantes) dans notre opuscule inti- 
tulé : Les Cent Payes décisives. 

Pour pouvoir signaler ici la méthode infaillible 
que suit la doctrine absolue du Messianisme, 
nous devons faire savoir que la raison de l’homme, 
qui est l’accomplissement de l’infinie liberté créa- 
trice de Dieu, se manifeste progressivement dans 
trois degrés de plus en plus épurés et élevés les 
uns au-dessus des autres. — Dans le premier degré 
de sa manifestation , la Raison apparait d’abord 
dans le Sentiment de l’homme, où elle constitue la 
Foi (*). Et dans cette première manifestation, où 
elle se trouve en quelque sorte incorporée dans 
notre Sentiment, elle suit ses replis profonds et se 
livre ainsi au mysticisme, lorsqu’elle s’écarte de 
notre sainte révélation proférée. C’est là le carac- 
tère distinctif du Catholicisme , du moins dans les 
limites étroites où il a voulu et veut encore se ren- 



(*) Il faut admirer l’ignorance psychologique de quelques ecclésiasti- 
ques qui, pour se débarrasser des prétentions do la Raison, disent que la 
Foi est une faculté supérieure à la Raison; tandis que, comme on vient 
de le voir, la Foi n’est que la plus faible manifestation de la Raison. 
Bien plus, ces ecclésiastiques perdent de vue qu’en voulant placer la Foi 
au-dessus de la Raison, ils la déclarent être une Déraison ; car, tout ce 
qui est hors de la Raison, n’importe où, & côté, au-dessous et même au- 
dessus, n'est plus la Raison et ne saurait conséquemment être rien autre 
que la Déraison. 
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fermer jusqu’à ce jour. — Dans le second degré 
de sa manifestation, la Raison apparaît clairement 
dans la Cognition de l’homme^ où elle consti- 
tue alors la Raison temporelle. Et dans cette 
deuxième manifestation , où elle se trouve incorpo- 
rée dans notre Intellect, elle suit les lois logiques 
de cet Intellect, ou plutôt elle y établit*«es lois de 
notre logisme, c’est-à-dire, l’existence de la con- 
nexion des principes et des conséquences. C’est là , 
à son tour, le caractère distinctif du Protestantisme , 
surtout lorsque, en s’écartant à son tour de notre 
sainte révélation proférée, il s’attache trop ex- 
clusivement à ce temporel ou terrestre logisme de 
l’homme , comme il le fait dans ses écarts extrêmes, 
par exemple, dans celui du Socinianisme. Enfin, 
dans le troisième degré de sa manifestation, la Rai- 
son apparaît dans toute sa pureté, c’est-à-dire, en- 
tièrement dégagée des entraves physiques de l’orga- 
nisation actuelle ou terrestre de notre intelligence 
ou de notre esprit; pureté où elle constitue défi» 
nitivement la Raison absolue, ce véritable accom- 
plissement de l’infinie liberté créatrice de Dieu. Et 
dans cette dernière manifestation où elle est libérée 
des entraves temporelles ou terrestres du Sentiment 
et de la Cognition, et par conséquent de leurs 
respectives lois inertes, du mysticisme et du lo- 
gisme, la Raison ne suit plus que la loi de créa- 
tion, cette loi primordiale que Dieu a imposée à 
sa propre et infinie liberté créatrice, afin d’en 
régler l’action en la dirigeant vers le but final de 
la création , vers ce but suprême qu’il a conçu par 
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son infinie sagesse. C’est donc là également, dans 
cette application exclusive de la toute-puissante 
loi de création, que se trouve le caractère dis- 
tinctif de la présente doctrine du Messianisme. Et 
c'est évidemment cette direction infaillible, celle 
que la loi de création cfonne à la Raispn absolue 
de l’bomme , qui constitue la voie principale de la 
il ét h ou k génétique, de cette méthode conséquem- 
ment infaillible que suit la méthode du Messia- 
nisme, et qui est ainsi la méthode distinctive de 
cette doctrine absolue. 

Nous disons que l’application de la loi de créa- 
tion est la voie principale de la méthode génétique , 
parce que cette méthode suprême implique en outre 
Une voie accessoire qui lui est indiquée par la loi 
du progrès, cette deuxième loi primordiale de Dieu. 
— En effet , autant qu’il a fallu régler, par la loi 
de création, l’infinie liberté créatrice, ce premier 
élément-universel de Dieu , pour la diriger vers le 
but suprême de la création , autant il a fallu régler, 
par une deuxième loi primordiale , l’infinie néces- 
sité d’évolution inerte, ce deuxième élément-uni- 
versel de Dieu, pour la diriger également vers ce 
but suprême de la création. Et c’est ce que Dieu a pu 
faire en donnant à cette nécessité infinie son accom- 
plissement dans le destin , comme il a donné à sa 
liberté infinie un accomplissement dans la raison, 
et en limitant ainsi l'extension infinie de ces deux 
éléments-universels de sa divinité, par deux lois 
primordiales et correspondantes à ces deux élé- 
ments divins , afin de diriger leurs actions respeç-r 
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tives vers le but suprême que Dieu , par sa sagesse 
infinie, a eonçupour la création. Or, nous avons 
déjà vu plus haut que, pour limiter ainsi, dans la 
Raison , son infinie liberté créatrice , il a assignée 
la Raison, nommément à la Raison absolue, la loi 
de création, formant ainsi la première loi primor- 
diale de Dieu. Et pour limiter également , dans le 
Destin, son infinie nécessité d’évolution inerte, il 
lui a donné une prédestination, en impliquant, 
dans cette évolution inerte de la nécessité, une di- 
rection également inerte vers la production con- 
stante du vrai et du bien dans le monde. Et c’est 
cette direction aveugle du Destin qui constitue la 
loi du progrès, formant ainsi la seconde loi pri- 
mordiale de Dieu. 

On conçoit par là que la vraie et complète mé- 
thode génétique, celle que suit notre doctrine ab- 
solue du Messianisme, implique nécessairement, 
d’abord, comme voie principale, la loi de création, 
et de plus, comme voie accessoire, la loi du pro- 
grès, telle que nous venons de la déterminer. Et 
l’on conçoit de plus qu’aussitôt que la Raison ab- 
solue est développée dans l’homme, elle ne suit ni 
ne peut suivre d’autres guides que les directions 
que lui indiquent respectivement ces deux lois pri- 
mordiales de Dieu, la loi de création et la loi du 
progrès, au point quçj.a vérité qui est imposée à la 
Raison absolue par ces deux lois directrices , con- 
fère à cette Raison suprême de l’homme la façulté 
d’une véritable intuition créatrice. — Toutefois, 
et on le conçoit également, cette haute intuition ne 
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peut se manifester à l’homme que lorsqu’il a réelle-- 
ment développé en lui .sa Raison absolue, et par 
conséquent quelle ne peut se manifester que dans 
un degré correspondant à celui de ce développe- 
ment spontané de sa Raison. Ainsi, lorsque ce 
développement ne porte encore que sur la loi du 
progrès, en tant que, par ce premier degré du dé- 
veloppement de sa Raison absolue, l’homme peut, 
dans la progression des événements moraux du 
monde, pressentir le Vrai et le Bien, son intuition 
créatrice n’est encore qu’une simple intuition in- 
tellectuelle. — C’est celle que Schelling , et avec 
lui plusieurs des derniers grands philosophes alle- 
mands, paraissent avoir éprouvée assez clairement, 
par suite de leur développement de ce premier degré 
de la Raison absolue, dans leur haute philosophie 
transcendante. — Et lorsque le développement de 
la Raison absolue porte de plus sur la loi de créa- 
tion , en tant que , par ce deuxième et dernier degré 
du développement spontané de la Raison, l’homme 
peut , pour la découverte des vérités religieuses et 
philosophiques, spécialement des vérités scienti- 
fiques , discerner leur génération progressive , son 
intuition créatrice devient alors une véritable intui- 
tion génétique. — C’est celle qui a présidé à la 
production de la doctrine du Messianisme , nommé- 
ment, à sa Réforme du Savoir humain , dans toutes 
ses branches, scientifiques, philosophiques et reli- 
gieuses. 

Nous ne saurions reproduire ici la découverte 
elle-même des deux lois primordiales dont il s’agit. 



Digitized by Google 



— 189 — 

Cette découverte forme proprement l’objet de celui 
des sept ouvrages que nous venons d’annoncer, de 
celui qui, sous le titre de philosophie absolue , aura 
pour objet la fondation péremptoire de la vérité sur 
la terre, pour répondre au premier des susdits sept 
problèmes de l’humanité. Il suffira provisoirement , 
comme nous l’avons fait dans Les Cent Pages déci- 
sives que nous venons de citer, et dans lesquelles 
nous avons indiqué nos ouvrages antérieurs où cette 
découverte a été produite, il suffira, disons-nous, 
pour notre but présent, de donner ici provisoire- 
ment un type des parties constituantes de ces deux 
lois primordiales, formant en quelque sorte leur 
construction génétique, dont ces parties consti- 
tuantes n’y sont expliquées que par les noms signi- 
ficatifs qui leur sont attribués, en y joignant les 
abréviations par lesquelles nous les désignons spé- 
cialement dans la loi de création. — Toutefois, à 
la fin de la première partie de ce premier volume, 
nous présenterons de nombreux exemples de l’ap- 
plication de la loi de création à la réforme des 
sciences, pour servir, par induction, à l’étude et 
par conséquent à la compréhension provisoire de 
cette loi primordiale de Dieu, par les faits mêmes 
de cette universelle application scientifique. 

Voici donc ces types génétiques des deux lois 
primordiales en question , en commençant par celui 
de la loi de création. 



i. 



13 
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TYPE UE U LOI DE CRÉATION. 

GENÈSE DE TOUT SYSTÈME DE RÉALITÉS. 



A) Théorie ou Autothésie; ce qu’il y a de donné ou 
i\' individuel dans un système de réalités ; objet 
immédiat de la cognition. 
a) Contenu; génération individuelle des réalités ; 
point de vue transcendantal. = Constitution 

THÉORIQUE. 

a2) Partie élémentaire. = Les sept éléments. 
a3 ) Éléments primitifs. 

an) Élément fondamental. = Élément- 

Neutre. (E. N.) (I) 

bi) Éléments primordiaux : 

as) Élément-Savoir. = (E. S.). (II) 
b5) Élément-Être. = (E. E.). . (III) 
bs) Éléments dérivés. 
at») Immédiats ou distincts : 

as) Combinaison de 1’ (E. S.) avec 
1’ (E. N.). = Uniyersel-Sa- 

voir. = (U. S.) (IV) 

b5 ) Combinaison de 1’ (E. E.) avec 
1’ (E. N.).==Universel-Être. 

= (U. E.) (V) 

bi) Médiats ou transitifs : 

as) Transitif-Savoir. = (T. S.). (VI) 
bs) Transitif-Être. = (T. E.). (VII) 
b2) Partie systématique. — Les quatre 
CLASSES SYSTÉMATIQUES. 



Digitized by Google 




— 191 — 

a3) Dtvers\t4 dans la mu^on systé- 
matique des éléments primitifs, 
ai) Iufluençe partitive, des éléments 
primordiaux : 

*5} Ètre-en-Sayoir.== (E. en S.). (I) 

lï?) SAVOiR-E^-Êx^,=^(S.enE.). (II) 

H) Jutluencç réciproque qu harmo- 
nie des deux éléments primor- 
diaux. p= ÇONCOURS-flNAl,. = 

(C. F.j. . . . , . . (III) 

te) Identité finale ou systématique, 
dans la réunion des éléments dé- 
rivés distincts, par |e moyen de l’é- 
lément fondamental. =*= Parité- 
Corünale. = (P. C.). . . . (IV) 
b) Forme; relation individuelle des réalités; 
point de vue logique. = Comparaison théo- 
rique. 

a 2 ) Dans la partie élémentaire. = Forme des 

ÉLÉMENTS. 

Nota. — Chacun dos sept Éléments reçoit 
ici sa forme. 

h2 ) Dans la partie systématique. ç== Forme des 

CLASSES SYSTÉMATIQUES. 

Nota. — Chacune des quatre Classes sys- 
tématiques reçoit ici également sa forme. 
P) T eç finie ou Autogénie; ce qu’il faut faire pour 
l'accomplissement d’un système de réalités, par 
l’introduction de l’ universalité ; objet médiat de 
la eognition par l’entremise de fins ou buts. 
a) Contenu; génération universelle des réalités; 
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point de vue transcendantal. = Constitution 

TECHNIQUE. 

a2) Partie élémentaire. = Instrument d’uni- 
versalité. 

a3) Accomplissement génétique des éléments 
dérivés immédiats ou distincts : 
a 4 ) Instrument - Universel - Savoir. *= 
(I. U. S.) 

bù) Instrument - Universel - Être. = 
• (I. U. E.) 

b3) Accomplissement génétique des éléments 
dérivés médiats ou transitifs : 
aù)* Instrument - Transitif - Savoir. = 
(I. T. S.) 

bZ|) Instrument - Transitif - Être. — 
(I. T. E.) 

b2) Partie systématique. = Procédés d’uni- 
versalité. 

a3 ) Accomplissement génétique du Con- 
cours-Final par le postulatum de la 
préformation primitive ou de Y harmo- 
nie préétablie dans les éléments hété- 
rogènes. = Raisons-Suffisantes. = 
(R. S.) 

b3) Accomplissement génétique de la Pa- 
rité -Cor onale par l’ascension à Yidentité 
primitive, c’est-à-dire, au principe ab- 
solu du système. = Loi-suprême. = 

(L S.) 

b) Forme; relation universelle des réalités; point 
de vue logique. = Comparaison technique. 
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a2) Partie élémentaire ; règle universelle de 
l’établissement des réalités ; génération 
uniforme des réalités. = Canon-GénÉti- 
que. = (C. G.) 

b2 ) Partie systématique ; problème ayant pour 
objet le but général de tous les problèmes 
dans un système de réalités. = Pro- 
blème-Universel. = (P. U.)- 



Telle est donc cette construction purement géné- 
tique de la loi de création. — Ce qui manque à la 
compréhension parfaite de cette grande loi primor- 
diale, c’est la déduction didactique et par consé- 
quent l’explication absolue de toutes ses parties 
constituantes. Et c’est précisément cette déduction 
qui a été donnée dans les ouvrages cités dans Les 
Cent Pages décisives , et qui sera reproduite, d’une 
manière populaire, dans celui de nos sept ouvrages 
annoncés qui reproduira, de cette même manière, 
toute notre philosophie absolue. — Ce que nous de- 
vons faire remarquer ici essentiellement , c’est que, 
de cette loi de création, qui préside à la création de 
tout système de réalités, résultent immédiatement 
les trois lois fondamentales de chaque système de 
réalités, savoir, 1 ° sa 1 Ai suprême , 2° son Concours 
final , comme principe de finalité, et 3° son Pro- 
blème-Universel; lois qui constituent ainsi, la tri- 
nomib génétique dans chaque système de réalités. 
— Voici la signification de ces trois lois fondamen- 
tales, telle que nous l’avons fixée déjà dans nos 
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Prolégomènes du Messianisme, où précisément nous 
avons d’abord fait connaître la loi de création dans 
sa double application , morale et physique. 

1 0 — La loi suprême , d’après son nom , doit être 
la base première de tout système de réalités créées, 
et par conséquent la base fondamentale de tout 
édifice scientifique ou philosophique qui a pour 
objet un tel système de réalités. — A proprement 
parler, la loi suprême est, dans toute branche du 
savoir humain , le principe universel de vérité , l’o- 
rigine de cet ordre de réalités créées, indépendam- 
ment de l’influence de l’homme; et par conséquent, 
elle accuse, dans tout système de réalités existantes, 
une création étrangère à l’homme , qui constitue son 

HÉTÉRONOMIE. 

2° — Le problème-universel, dans tout système 
de réalités , découle nécessairement de sa loi su- 
prême, de ce principe premier de réalité dans ce 
système spécial ; mais, comme une autre et'nouvelle 
base distincte, il sert à fonder, dans chaque système, 
l’ensemble des réalités non-accomplies dans cet ordre 
spécial de création. — Comme tel , ce problème- 
universel forme, dans chaque branche du savoir 
humain , l’accomplissement de la création par 
l’homme ; accomplissement qui , en introduisant 
dans l’univers des réalités nouvelles ou non-existan- 
tes, décèle la faculté créatrice de l’homme, et , par 
là même , sa haute vocation sur la terre, faculté qui 
constitue son autonomie. 

3° — Le concours final, dont l’origine parait 
mystérieuse, fbnhe, dans chaque système de réali- 
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tés créées, une base invisible et en quelque sorte 
providentielle, qui sert à établir l’harmonie dans 
ce système de réalités, en donnant lieu à la produc- 
tion d’une unité d’accord entre ces éléments hété- 
rogènes, comme le sont toujours les deux éléments 
primordiaux dans tout système de réalités. — 
Ainsi, ce concours final ou téléologique (*) forme, 
dans chaque branche du savoir humain, la couronne 
de la création, l’œuvre sublime de l’intelligence du 
Créateur, qui suffirait seule, à défaut de toute ma- 
nifestation de sa spontanéité absolue, pour dévoiler 
et attester sa sainte existence , c’est-à-dire, la ratio- 
nalité de la création. 

Voici maintenant le type génétique de la loi de 
prédestination, formant la véritable loi du progrès, 
établie déjà d’après la précédente trinomie de la loi 
de création ; trinomie qui régit ainsi le système 
de réalités que forme le développement progressif 
de l'humanité, constituant l’objet de l’bistoire. 



(*) La philosophie moderne désigne, par le mot téléologique, 
toute disposition conforme à la finalité do monde , c’est-à-dire , 
conforme k ce que l’un appelle les causes finales. 
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TYPE DE LA LOI DU PROGRÈS, 
RÈGLE DE LA PHILOSOPHIE DE L’HISTOIRE. 



I. — Concours final de l’histoire. 

Époque du Créateur ou de la Providence. 

A.) Ère des buts physiques ou relatifs (à notre exis- 
tence terrestre) ; finalité providentielle dans la 
création de l’homme. = Préparation a la loi 
du PROGRÈS. 

a) Buts corporels : 

a2 ) But positif; bien-être corporel ou de 
sentiment. = Première période. 
a3) i Lois. = Genèse de ce but sentimen- 
tal. 

b.i) Faits. = Histoire des temps anciens. 
1)2) But négatif; sûreté publique ou garantie 
de la justice par la Politique. = 
Deuxième période. 

a3 ) Lois. — Genèse de ce but moral. 
b3 ) Faits. = Histoire des temps classi- 
ques. 

b) Buts spirituels : 

a2) But négatif; moralité publique ou ga- 
rantie de la justice par la Religion. = 
Troisième période. 

a3 ) Lois. — Genèse de ce but religieux. 
b3 ) Faits. — Histoire des temps moyens. 
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I>2) But positif; bien-être spirituel ou de co- 
gnition. = Quatrième période. 
a3 ) Ij)is.= Genèse de ce but intellectuel. 
b3) Faits. — Histoire des temps modernes. 

II. — Loi suprême de l’Histoire. 

Epoque du Destin ou de la Fatalité. 

A) et B) Ère des buts transitifs. — Établissement 

DE LA LOI du PROGRÈS. 

a) Conditions préparées pour cette ère critique , 
par l’influence de la Providence dans l’ère 
précédente. 

a2) Cessation de l’influence de la Providence. 

= Absence de tout but universel. 
b2 ) Émancipation de la raison humaine pour 
remplacer cette influence; recherche de 
buts absolus. — Cinquième période. 
a3) Lois. = Genèse de cette ère criti- 
que. 

ai) Commencement de l’ère critique. = 
Règne de l’antinomie sociale. 
as) Réunion des éléments passifs ou 
révélés de la l re et de la 3 e pé- 
riodes; croyance fondée sur la ré- 
vélation. — Parti social du droit 

DIVIN. 

bô) Réunion des éléments actifs ou 
créés de la 2 e et de la 4 e périodes ; 
certitude fondée sur la raison. = 
Parti social du droit humain. 
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l»4 j Fin de l’ère critique. — Solution de 
l’antinomie sociale. ' 
as) Transition religieuse du Bien au 
Vrai. = Idée du Bien absolu. 
b5 ) Transition philosophique du Vrai 
au Bien. = Idée du Vrai absolu. 
l>3 ) Faits. — Histoire des temps actuels. 
b) Résultats accomplis dans cette ère critique, 
comme opposition funeste ou comme prépara- 
tion salutaire à l’ère suivante. 
a2 ) Résultats funestes; exclusion des lois mo- 
rales jusqu'à leur origine divine; prin- 
cipe de l'exclusive souveraineté du peuple 
ou de droit humain ; reproduction de 17- 
dée absolue du mal. = Nouvelle chute 

MORALE. 

b2 ) Résultats salutaires; affranchissement de 
la raison humaine de ses actuelles con- 
ditions physiques ou terrestres. — Accom- 
plissement DES DESTINÉES RELATIVES DE 
l’humanité (relatives à ses entraves terres- 
tres). = Messianité. 

as) Retour à son état primitif de pureté 
morale , par Vaction autoté ligue de 
l’homme; élément pratique de la mes- 
sianité. = Réhabilitation morale. (Con- 
dition de la Régénération spirituelle ) . 
bs) Préparation It son état final d’immor- 
talité, par la conception de sa fin au- 
tonomique ; élément spéculatif de la 
u iiwssranité. «== Développement de la 
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raison absolue. ( Condition d»e la Créa- 
tion spirituelle) . 

III- — Problème-universel de l’Histoire. 

Époque de C Homme ou de ta Raison. 

B) Ère des buts rationnels ou absolus. — Accom- 
plissement final de la loi du progrès. 
a) Dualité distincte dans les buts absolus ; 
transfiguration des conditions physiques en 
conditions hyperphysiques des êtres raison- 
nables. = Accomplissement des destinées 
absolues de l’humanité. (Réalisation dans 
1 homme des trois principes premiers X, Y, 
Z de la Création propre de Dieu) (*) . 
a2) But du Vrai absolu, dont le caractère 
extérieur est l’identité primitive du Sa- 
voir a t de \' Être; découverte de XEsseucè 
intime de l’X ou de TArchi-Absolu, dè 
Dieu ; établissement définitif du Savoir 
absolu dans l’homme. = Création spiri- 
tuelle par la réalisation de I’Âbsoll dans 
l’homme. [Sixième période ) . 
as) IjOis. — Genèse du vrai absolu. 
bs) Faits. = Histoire des temps ttïtrs. 
1)2) But du Bien absolu, dont le caractère 
extérieur est l’identité finale de X Auto- 
nomie et de XHétéronomie ; découverte 
de V Essence intime de l’Y ou de l’iiypos- 

(*) Voyez, dans le Tome II de la Réforme du Savoir humain, 
jwges 523 à 526 , le premier Ordre de la création de l’ Uihers. 
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tase de l’homme; rétablissement définitif 
de YÈtre absolu dans l’homme. = Régé- 
nération spirituelle par la réalisation du 
Verbe dans l’homme. [Septième période ). 
a3) Lois. = Genèse du bien absolu. 
b3) Faits. = Histoire des derniers temps. 
b) Unité systématique des buts absolus; identi- 
fication du Vrai absolu et du Bien absolu, 
par la découverte de Y Essence intime du Z ou 
du principe suprême de Dieu; individualisa- 
tion absolue des êtres raisonnables à l’heure 
de la mort. = Création propre de l’homme 
(grand et final dogme du Messianisme). 



Nous pouvons maintenant, par la combinaison 
de ces deux lois primordiales , de création et de 
progrès, tracer le Tableau génétique tout entier de 
la Philosophie de l’Histoire, depuis l’origine du 
monde jusqu’à son terme final, tel que nous ac- 
complirons ce Tableau , dans les tomes suivants 
de cet ouvrage, par la production réelle de tous 
les faits historiques qui se rangent effectivement 
sous ces lois générales. — Nous aurons ainsi le sys- 
tème entier de réalités que présente le développe- 
ment de l’humanité , suivant la direction combinée 
des deux lois primordiales «le Dieu. — \oici donc 
ce tableau (*). 

(*) Ce tableau a été imprimé séparément, sur une seule grande 
feuille , pour faciliter l’inspection de ses parties constituantes et 
de leur ensemble. Il se trouve à la meme librairie de M. Amyol, 
'a Paris, rue de la Paix, n° 8. 
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TABLEAU GÉNÉTIQUE 



DE LA PHILOSOPHIE DE L’HISTOIRE, DEPUIS L'ORIGINE DU 
MONDE JUSQU’A SON TERME FINAL , D’APRÈS LES DEUX 
LOIS PRIMORDIALES DE DIEU , LA LOI DE CRÉATION 
ET LA LOI DE PROGRÈS (*). 



A) Monde primitif. — Anciennes espèces du genre 
humain. 

a) Conditions physiques. = Révolution du globe 
(et du système solaire). 

b) Conditions morales. == Succession de plu- 
sieurs ESPÈCES HUMAINES. 

(*) Pour la lecture de ce système , nous devons faire remar- 
quer aux personnes qui ne sont pas habituées à cette exposition 
tabulaire, que, suivaut la division dichotomique, qui est la seule 
rigoureusement logique , les deux sous-classes de chaque classe 
subdivisée, sont marquées par les lettres a et b, portant à droite 
un nombre supérieur d’une unité à celui que porte le même 
indice de la classe ainsi subdivisée. De cette manière, en par- 
tant des deux genres primitifs désignés par A) et B) , chacun de 
ces genres a deux classes désignées respectivement par a) et b) ; 
chacune de ces classes , a) et b) , peut avoir de nouveau deux 
sous-classes , désignées respectivement par a 2 ) et b2) ; chacune 
de ces dernières classes, a2) et b2), peut avoir deux nouvel- 
les sous-classes, désignées respectivement par a3) et b3), et ainsi 
de suite, aussi loin que chacune de ces diverses classes ou sous- 
classes admet des subdivisions ultérieures. — D’ailleurs, comme 
nous l’annonçons dans la note précédente , nous présentons sé- 
parément, sous la forme d’un véritable tableau, cette haute 
philosophie de l’histoire, où Ton voit immédiatement quelle 
est la division et la subdivision consécutive de ces diverses clas- 
ses et sous-classes. 
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a2) Développement absolu des conditions hy- 
perplasiques des êtres raisonnables. = 
Virtualité créatrice. 
as) Accomplissement final de la toi du pro- 
grès. = Démonisme. 

al) Réalisation du vrai absolu et du 
bien absolu. = Agatiiodémonie. 
bft) Création du faux absolu et du mal 
absolu. = Cacodémonie. 
b 3 ) Accomplissement final de la loi de créa- 
tion. = Individualisation absolue. 

Nota. — Il est douteux que ce haut 
ordre de création propre se soit réalisé 
dans le monde primitif de notre globe , 
quoiqu’il soit certain qu’il s’est réalisé 
dans des sphères supérieures. — Le 
messianisme en dira les raisons ; et 
quelque peu concevable que cela puisse 
être, cette doctrine indiquera même les 
documents géogéniques et cosmogoni- 
ques de ce fait hvperphysique. 

1>2) Destruction perversive des conditions hy- 
perphysiqucs des êtres raisonnables. = 
ÇUUTES MORALES. 

B) Monde nouveau. = Actuelle espèce humaine. 

Nota. — Comme dérivant du monde primitif, 
et nommément du susdit monde primitif du 
péché, l’actuelle espèce humaine est char- 
gée du funeste héritage de l'iUÉE absolue du 
mal. Et c’est la présence en elle de cette 
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destructive idée, révélée au fond du sentiment 
de chaque homme, qui constitue sa caracté- 
ristique et ORIGINELLE DÉPRAVATION MORALE, 
consistant dans notre propension à préférer la 
maxime du mal à celle du bien. — En effet, 
l’origine de l’idée du mal en nous doit se trou- 
ver nécessairement dans la création absolve 
et par conséquent dans la réalisation physique 
de cette idée par des êtres raisonnables dont 
nous déduisons notre actuelle existence. 



a) Conditions physiques. = Disposition des ra- 



ces humaines. 



b) Conditions morales. = Établissement des 
buts de l’humanité. 

»2) Buts individuels de l’humanité; règne des 
patriarches. — Temps des traditions. 

1)2) Buts universels de l’humanité; règne des 
peuples. — Temps de l’histoire (formant 
les trois ères ou époques suivantes, d’après 
la trinomie de la loi de création). 



nûVèuuttM shnuéd-i tic 

I. i— Concours final de l’histoire. 



Époque du Créateur ou de la Providence. 



a3 ) Ère des buts physiques ou relatifs (à 
notre existence terrestre). — Finalité 
dans la création de l’homme. 

ai) Buts corporels : 

«ÏW ‘Ift lü 'Il tnt* if, a Ci — JtlM 

as) But positif; bien-être corporel pu 
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de sentiment. = première période. (But sen- 
suel). 

a6) Lois du développement de la première période. 
= Genèse des temps anciens. 
a7 ) Théorie ; ce qu’il y avait de donné pour l’éta- 
blissement de la première période, 
as) Contenu. = Révélation divine (la pre- 
mière). 

a9 ) Partie élémentaire. = (Les sept éléments 
de la première période) (*). 
ato) Éléments primitifs. 

ail) Élément fondamental; faculté dé- 
veloppée. = Sentiment moral. (I). 
(E. N.) 

bu) Éléments primordiaux : 

al 2 ) Vérité sentie. — Penchant phy- 
sique. (II). (E. E.) 

1>12) Vérité révélée. — Précepte mo- 
ral. (III). (E. S.) 

bio) Éléments dérivés. = Théisme ou 
religion primitive. 

ail) Éléments dérivés immédiats; con- 
tradiction logique entre les élé- 
ments primitifs. = Mystères du 
théisme. 

(*) Les chiffres romains, enfermés dans les parenthèses, indi- 
quent séparément chacun des sept éléments. Et les abréviations 
(E. N.), (E. S.), (E. E.), etc., indiquent la nature spéciale de 
chacun de ces éléments, d’après les abréviations que nous avons 
adoptées et signalées dans le précédent Type de la Loi de créa- 
tion. — Et il en sera de thème dans les autres parties du présent 
Tableau génétique de la Philosophie de l’Histoire. 
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ai 2) Impossibilité pratique d’obéir au 
précepte moral à côté du penchant 
physique. = Chute mobalk (postulée 
comme cause de la propension au 
mal). (IV). (ü. E.) 

bi2) Nécessité spéculative d'obéir au pré- 
cepte moral malgré le penchant phy- 
sique. = Commandement de Dieu 
(postulé comme moyen de la réhabi- 
litation dans le bien). (V). (U. S.) 
bu) Éléments dérivés médiats ou transitifs; 
conciliation logique dans cette contra- 
diction. = Influence divine. 
ai2) Transition de la chute morale au 
commandement de Dieu , ou de l’im- 
possibilité pratique à la nécessité 
spéculative d’obéir au précepte mo- 
ral. = Sympathie humaine. (Amour 
pratique des hommes). (VI). (T. E.) 
bi 2 ) Transition du commandement de 
Dieu à la chute morale, ou de la né- 
cessité spéculative à l’impossibilité 
pratique d obéir au précepte moral. 
= Respect divin. (Amour spéculatif 
de Dieu). (VU). (T. S.) 

b9) Partie systématique. = (D’après la Loi de 
création) . 

bs) Forme; réalisation matérielle de la première 
période. 

a9) Réalisation dans le temps; durée de cette pé- 
riode. = Depuis l’origine des peuples jusqu’à 
L 14 
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l'époque nommée Temps Héroïques. 
bg) Réalisation dans Yespace; ethnogra- 
phie de cette période, = Peuples de 
l’Orient. 

b7) Technie ; ce qu’il a fallu faire pour l’ac- 
complissement de la première période, 
as) Contenu; préparation à la morale par 
Y association sentimentale des hommes. 
«= Législations divines (les Yédas, le 
Décalogue, etc.). 

Nota. — Ce sont là les anciens Gouver- 
nements sacerdotaux, qui étaient ainsi 
fondés sur la tutelle divine de l’homme. 
a 9 ) Partie élémentaire ; soumission so- 
ciale. 

aïo) Par le commandement de Dieu et 
par le respect divin. = Théo- 
cratie. 

bio) Par la chute morale et par la sym- 
pathie humaine. = Démonocratie. 
bg ) Partie systématique; organisation so- 
ciale. fe=4 Hiérarchie et Castes. 
bs ) Forme. =±= Migration. 
bô) Faits du développement de la première 
période. = Histoire deS temps anciens. 
bô ) But négatif; sûreté publique ou garantie de la 
justice par la politique. = Deuxième période. 
(But moral). 

a 6) Lois du développement de la deuxième pé- 
riode. =* Genèse des temps classiques. 
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a7) Théorie; ce qu’il y avait de donné pour l’éta- 
blissement de la deuxième période, 
as ) Contenu. *=* Création uum aine (la première). 
a9) Partie élémentaire. s== (Les sept éléments 
de la deuxième période), 
aïo) Éléments primitifs. 

ali) Élément fondamental ; faculté déve- 
loppée. Raison pratique. (I). 
(E. fi.) 

bu) Éléments primordiaux : 

ai 2) Vérité reconnue. = Intérêt. (II). 
(E. E.) 

bl 2 ) Vérité créée. =±= Devoir. (III). 
(E. S.) 

bio) Éléments dérivés. *±s Morale ou Philo- 
sophie pratique. 

an) Éléments dérivés immédiats; conci- 
liation logique entre les éléments 
primitifs. = Doctrines morales. 
al 2) Possibilité spéculative du devoir à 
côté de l’intérêt ; universalité dans 
la morale. =* Lois juridiques. 
(IV). (U. E.) 

bl 2) Nécessité pratique du devoir mal- 
gré l’intérêt ; spontanéité pratique 
de la raison humaine. «*= Dévoue- 
ment (remplaçant provisoirement 
les Lois éthiques). (V). (U. S.) 
Nota. — C’eSt cet élément moral, 
poussé jusqu’à I’IIéroisme dans 
l’amour de la patrie et de la liberté 
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politique, qui remplaçait, dans 
, cette période, la pureté des maxi- 
mes morales , régies par les lois 
éthiques ; pureté qui ne s’est établie 
que dans la période suivante, 
bîi) Éléments dérivés médiats ou transi- 
tifs; contradiction logique dans cette 
conciliation. = Influence humaine. 
ai2) Transition des lois juridiques au 
dévouement, ou de la possibilité 
spéculative à la nécessité pratique 
du devoir. = Coercition (répres- 
sion physique de la spontanéité 
pratique de l’homme). (VI). (T. E.) 
bl2) Transition du dévouement aux lois 
juridiques, ou de la nécessité pra- 
tique à la possibilité spéculative du 
devoir. — Liberté politique (li- 
berté des actions de l’homme). 
(VII). (T. S.) 

bo) Partie systématique. — (D’après la Loi de 
création.) 

b8) Forme; réalisation matérielle de la deuxième 
période. 

a9;) Réalisation dans le temps; durée de cette 
période. = Depuis les temps héroïques 
jusqu’à la Venue du Christ. 

b9) Réalisation dans V espace ; ethnographie de 
cette période. =Les Grecs et les Romains. 
b7) Technie : ce qu’il a fallu faire pour l’accom- 
plissement de la deuxième période. 
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as) Contenu; garantie de la justice par la 
moralité des actions humaines ; asso- 
ciation juridique des hommes. = 
État. 

a9) Partie élémentaire ; soumission so- 
ciale. 

aïo) Par les lois juridiques et par la 
coercition. = Monarchies. 
bio) Par le dévouement et par la li- 
berté politique. == Républiques. 
b9 ) Partie systématique-, organisation 
sociale. = Aristocratie ou li- 
berté ET ESCLAVAGE, 
bs) Forme. — Relations extérieures. 
bô) Faits du développement de la deuxième 
période. = Histoire des temps classi- 
ques. 

bi ) Buts spirituels. 

as) But négatif -, moralité publique ou garantie 
de la justice par la religion. — Troisième 
période. (But religieux.) 
a6) Lais du développement de la troisième pé- 
riode. = Genèse des temps moyens. 
a7) Théorie-, ce qu’il y avait de donné pour 
l’établissement de la troisième pé- 
riode. 

a8 ) Contenu. = Révélation divine (la se- 
conde). 

a9) Partie élémentaire. = (Les sept élé- 
ments de la troisième période.) 
aïo) Éléments primitifs. 
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ail) Élément fondamental ; faculté développée. 
= Sentiment religieux. (I). (E. N.) 

bu) Éléments primordiaux : 

ai 2 ) Vérité sentie. = Péché originel. (II). 
(E. E.) 

L 12 ) Vérité révélée. — Verbe (en Dieu). (III). 
(E. S.) 

bio) Éléments dérivés. = Christianisme ou Re- 
ligion développée. 

ail) Éléments dérivés immédiats ; contradiction 
logique entre les éléments primitifs. = 
Mystères du Christianisme. 
ai2) Impossibilité spéculative du bien, par no- 
tre dépendance du péché originel ; libéra- 
tion de la chute morale, comme ouvrage 
de Dieu. = Rédemption. (IV). (U. E.) 
bi2) Nécessité pratique du bien , par notre 
aveu spontané du Verbe; salut propre , 
comme ouvrage de l’homme. =** Œuvres. 

, (V). (U. S.) 

bu) Éléments dérivés médiats ou transitifs ; 
conciliation dans cette contradiction. = 
Influence divine. 

al2) Transition de la rédemption aux œuvres, 
ou de l’impossibilité spéculative à la né- 
cessité pratique du bien. = Grâce. (VI). 
(T. E.). 

bi2) Transition des œuvres à la rédemption, 
ou de la nécessité pratique à l’impossibi- 
lité spéculative du bien. = JIérite. (VII). 
(T. 3.) 
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b9) Partie systématique. « (D’après la Loi de 
création). 

b ) Forme ; réalisation matérielle de la troisième 
période. 

att) Réalisation dans le temps ; durée de cette 
période. «=» Depuis la venue du Christ 
jusqu’à la Répormation par le Protes- 
tantisme. 

bs) Réalisation dans V espace-, ethnographie de 
cette période. = Peuples chrétiens. 
b7) Techttie; ce qu’il a fallu faire pour l’accomplis- 
sement de la troisième période, 
as) Contenu-, garantie de la justice par la pureté 
des maximes morales; association éthique 
des hommes. = Église. 
ag) Partie élémentaire ; soumission sociale, 
aïo) Par la rédemption et par la grâce. = 
Ordres religieux. 

bio) Par les œuvres et par le mérite. = 
Droit canonique [Ex lege ). 
bg) Partie systématique-, organisation sociale. 
= Préparation au règne de dieu sur la 
terre. (Répartition universelle des de- 
voirs-, égalité devant Dieu, charité-, etc.) 
bs) Forme. — Scissions religieuses. 

Nota. — Il ne faut pas perdre de vue 
que, dans cet aperçu génétique , nous ne 
produisons principalement que les éléments 
de la Genèse humaine , et pas encore leurs 
combinaisons systématiques. — Ainsi, par 
exemple, le présent droit canonique, ser- 
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vant de but à la modification morale du 
droit transjuridique des conquérants de 
cette époque , a donné lieu , dans cette 
période, à la formation du Droit féodal. 

De même, pour donner un deuxième 
exemple, le retour du Verbe au précepte 
moral révéla l’idée des décrets éternels 
et immuables du monde, et servit ainsi, 
dans cette même période, à engendrer 
l’ Islamisme. 

b 6 ) Faits du développement de la troisième pé- 
riode. =3 Histoire des temps moyens. 
bs) But positif ; bien-être spirituel ou de cognition. 

— Quatrième période. (But intellectuel.) 
a6 ) Lois du développement de la quatrième pé- 
riode. = Genèse des temps modernes. 
a7 ) Théorie ; ce qu’il y avait de donné pour 
l’établissement de la quatrième période, 
as) Contenu. = Création humaine (la se- 
conde) . 

a9 ) Partie élémentaire. = (Les sept élé- 
ments de la quatrième période.) 
aïo) Éléments primitifs. 

ail) Élément fondamental ; faculté 
développée. = Raison spécula- 
tive. (I). (E. N.) 
bli) Éléments primordiaux : 

ai2) Vérité reconnue. — Existence . 
(comme réalité de l 'Être). (II). 

(E. E.) 



Digitized by Google 




— 213 — 

bi2) Vérité créée. = Certitude (comme 
réalité du Savoir ). (III). (E. S.) 
bio) Éléments dérivés. = Science ou Philo- 
sophie SPÉCULATIVE. 

ali) Éléments dérivés immédiats ; concilia- 
tion logique entre les éléments pri- 
mitifs. = Doctrines scientifiques. 
ai2) Possibilité pratique du vrai , par 
l’investigation de l’existence; savoir 
à posteriori ; les données de la science. 
= Empirisme ( induction tirée de 
faits). (IV). (U. E.) 

bi2) Nécessité spéculative du vrai , par 
l'établissement de la certitude; savoir 
à priori ; spontanéité spéculative de 
la raison humaine. = Rationalisme 
[déduction tirée de lois). (V). (U. S.) 
bli) Éléments dérivés médiats ou transitifs ; 
contradiction dans cette conciliation. 
= Influence humaine. 
ai2) Transition de l’empirisme au ratio- 
nalisme, ou de la possibilité pratique 
à la nécessité spéculative du vrai. = 
Liberté de la pensée (libre examen, 
religieux et politique). (VI). (T. E.) 
bi2) Transition du rationalisme à l’empi- 
risme, ou de la nécessité spéculative 
à la possibilité pratique du vrai. = 
Censure ( répression critique de la 
spontanéité spéculative de l’homme). 
(VII). (T. S.) 
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1)9) Partie systématique. (D’après la Loi de 
création). 

bs) Forme ; réalisation matérielle de la qua- 
trième période. 

a 9 ) Réalisation dans le temps -, durée de cette 
période. = Depuis la réformation par la 
Protestantisme jusqu’à la Révolution 

FRANÇAISE. 

b9) Réalisation dans X espace ; ethnographie de 
cette période. = Peuples protestants 
principalement. 

b7) Technie; ce qu’il a fallu faire pour l’accomplis- 
sement de la quatrième période. 
a8 ) Contenu; garantie de la morale par Y associa- 
tion cognitive des hommes. = Législations 
humaines (les Chartes, les Constitutions, etc.) 

Nota. — Ce sont là les modernes Gouver- 
nements constitutionnels , qui sont ainsi 
fondés sur l'espérance illusoire de la conci- 
liation des deux partis politiques, du droit 
humain et du droit divin, que nous allons 
fixer. 

a9) Partie élémentaire , soumission sociale, 
alo) Par l’empirisme et par la liberté de la 
pensée. = Droit humain. (Parti politi- 
que des whigs , des libéraux , des pré- 
tendus esprits-forts, etc.), 
bio) Par le rationalisme et par la censure. 
= Droit divin. (Parti politique des 
torvs , des prétendus serviles , du 
clergé, etc.). 
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b9 ) Partie systématique; orga- 
nisation sociale. = Pré- 
paration AU RÉGNE DE 
LA RAISON SUR LA TERRE. 
(Répartition universelle 
des droits; égalité de- 
vant la loi ; philanthro- 
pie , etc.) 

b8 ) Forme. = Oppositions in- 
tellectuelles. 

1)6) Faits du développement de la 
quatrième période. = Histoire 
des temps modernes. 

U. — Loi suprême de l’Histoire. 

Époque du Destin ou de la Fatalité. 

»3) et b3) Ère des buts transitifs. Établisse- 
ment DE LA LOI DU PROGRÈS, 
a/,) Faits rationnels qui ont été préparés 
pour cette ère, par l'influence de la 
Providence dans l’ère précédente. 
a5 ) Cessation de ta finalité dans le dé- 
veloppement ultérieur de l’huma- 
nité. « Absence de tout but 

UNIVERSEL. 

b5) Emancipation spontanée de la rai- 
son humaiue pour remplacer cette 
finalité; recherche de buts abso- 
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lus. = Cinquième période. (État critique de l’hu- 
manité). 

aô) Lois du développement de la cinquième pé- 
riode. = Genèse des temps actuels. 
a7) Théorie; ce qu’il y a de donné pour l’éta- 
blissement de la cinquième période, 
as) Contenu. = Création humaine absolue. 
(Non-seulement des moyens, mais sur- 
tout des buts eux-mêmes). 

Nota. — Dans les quatre périodes pré- 
cédentes , les buts respectifs de ces pé- 
riodes ont été donnés par la disposition 
providentielle de la nature terrestre de 
l’homme; et il ne lui restait ainsi qu’à 
chercher les moyens propres à atteindre 
ces buts. Mais, dans la période présente, 
l’homme doit, avant tout, chercher et 
fixer ses derniers buts, conformes à sa 
raison absolue; et ce n’est qu’après cette 
fixation de tels buts absolus qu’il pourra 
chercher les moyens propres à les at- 
teindre. 

a9) Partie élémentaire. = (Les sept élé- 
ments de la cinquième période), 
aïo) Eléments primitifs. 
ail) Élément fondamental; faculté 
développée. = Tendance a l'af- 
franchissement DE LA RAISON (de 
ses conditions physiques ou ter- 
restres). (I). (E. N.) 
bu) Éléments primordiaux : 
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al 2 ) Réunion des éléments révélés ou passifs 
de la première et de la troisième pério- 
des; le précepte moral et le Verbe (en 
Dieu). = Le Bien. (II). (E. E.) 
bl2) Réunion des éléments créés ou actifs de la 
deuxième et de la quatrième périodes ; le 
devoir et la certitude (du savoir). = Le 
Vrai. (III). (E. S.) 

bio) Éléments dérivés. = Messianisme. (Union 
finale de la religion et de la philosophie), 
ali) Éléments dérivés immédiats ; contradiction 
physique ou conditionnelle entre les éléments 
primitifs. = Antinomie sociale. (Antago- 
nisme entre les deux partis politiques), 
al 2 ) Possibilité et nécessité, c’est-à-dire, effec- 
tivité temporelle du bien ; croyance fondée 
sur la révélation; foi. = Exclusion du 
parti du droit humain par le parti du 
droit divin ou du sentiment. (IV). (U. E.) 
bi2) Possibilité et nécessité, c’est-à-dire, effec- 
tivité temporelle du vrai ; certitude fondée 
sur Yexpérience; raison temporelle. = 
Exclusion du parti du droit divin par 
le parti du droit humain ou de la cogni- 
tion. (V). (U. S.) 

bu) Éléments dérivés médiats ou transitifs; 
conciliation hyperphysique ou incondition- 
nelle de cette contradiction. = Influencb 

DE LA RAISON ABSOLUE. 

ai2) Transition finale du bien au vrai. = Bien 
ABSOLU. (VI). (T. E.) 
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1)12) Transition finale du vrai au bien. =* 
Vrai absolu. (VII). (T. S.) 

Nota. — Dans le Bulletin messia- 
nique, N° 2, où nous avons signalé 
la gradation oü le développement 
progressif des idées du vrai et du 
bien , et par conséquent leur diffé- 
rence toujours décroissante, par suite 
de l’accomplissement progressif de la 
loi du progrès, nous avons reconnu 
que , lorsque , par cette gradation in- 
définie, on parvient respectivement 
aux idées du vrai absolu et du bien 
absolu , ces idées inconditionnelles 
s’identifient complètement, c’est-à- 
dire* le bien absolu devient le vrai, 
et réciproquement , le vrai absolu 
devient le bien. 

1)9) Partie systématique. =» (D’après la loi de 
création) . 

b8) Forme; réalisation matérielle de la cinquième 
période. 

aô) Réalisation dans le temps; durée de cette 
période. «=» Depuis la Révolution française 
jusqu’à la reconnaissance universelle des 
caractères respectifs dü bien absolu et du 
vrai absolu. 

b9) Réalisation dans X espace ; ethnographie de 
cette période. = Les peuples occidentaux 
issu6 des Germains * principalement les 
Français. 
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Nota. — » La cinquième période com- 
mence , non avec l 'existence des deux 
partis politiques , du droit divin et du 
droit humain, existence qui, comme nous 
l’avons vu plus haut, appartient déjà à la 
quatrième période, mais bien et unique- 
ment avec l ’ antagonisme absolu de ces 
deux partis, c’est-à-dire, avec 1’ antinomie 
sociale, oü ces deux partis, méconnais- 
sant leurs destinées communes, cherchent 
à se détruire et à s’anéantir réciproque- 
ment, ainsi que cela a lieu aujourd’hui 
en France, depuis ses révolutions inces- 
santes, qui ont eu pour fin l’établissement 
légal et absolu de la souveraineté du 
peuple , et par conséquent l’exclusion lé- 
gale de la souveraineté divine. *-* Par un 
tel antagonisme absolu des partis poli- 
tiques, les États qui, n’avouant que la 
souveraineté humaine, excluent ainsi la 
souveraineté divine, se placent hors des 
Lois morales , ou plutôt se prononcent 
contre gbs lois divines ; et c’est précisé- 
ment cette lutte ouverte contre les lois 
morales qui présente nécessairement, dans 
l’histoire de l’humanité , une période nou- 
velle et excentrique pour l’espèce hu- 
maine, parce qu’une telle période , si elle 
arrivait aux fins auxquelles elle vise ac- 
tuellement , c’est-à-dire , à l’anéantisse- 
ment des lois morales et au triomphe de 
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l’immoralité sur la terre, amènerait mani- 
festement une nouvelle chute morale de 
l’homme. — Comme telle, cette période 
fatale devient critique pour l’actuelle es- 
pèce humaine ; et elle demande ainsi un 
dévouement spécial de la part des hommes 
supérieurs qui auront mission de la con- 
duire, sur l’inflexible voie du Destin et 
hors de toute Providence , à son terme fi- 
nal, à celui qui lui est assigné dans la 
création pour l’accomplissement des des- 
tinées absolues des êtres raisonnables. 
b7 ) Technie; ce qu’il faut faire pour l'accomplis- 
sement de cette cinquième période, 
as) Contenu; direction de l’humanité vers ses 
destinées absolues; association messianique 
des hommes. = Union-Asolub. 

Nota. — Lorsque, par l’influence de cette 
Union, les Gouvernements constitutionnels 
se transformeront en Gouvernements antino- 
miens, ils seront fondés sur l’impossibilité 
absolue de la conciliation des deux partis 
politiques, du droit divin et du droit hu- 
main. 

as) Partie élémentaire ; direction sociale, 
aïo) Par le bien, depuis le bien relatif jus- 
qu’au bien absolu. = Direction du parti 

DU DROIT DIVIN. 

bto) Par le vrai, depuis le vrai relatif jus- 
qu’au vrai absolu. =* Direction du 

PARTI DU DROIT HUMAIN. 
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1>9) Partie systématique; organisation 
sociale. = Égalité des droits des 

DEUX PARTIS POLITIQUES. 

1)8) Forme. — Désordre révolution- 
naire. 

1)6) Faits du développement de la cinquième 
période. = Histoire des temps actuels. 
bii ) Faits rationnels qui seront accomplis dans cette 
ère critique , connue opposition funeste ou 
connue préparation salutaire à l’ère suivante, 
as ) Faits funestes; anéantissement des lois mo- 
rales jusqu’à l’extinction de l’idée pure de 
leur origine divine; principe de Y exclusive 
souveraineté du peuple ou de droit humain; 
reproduction de Vidée absolue du mal. = 
Nouvelle ciiute morale de l’homme. 

Nota. — Dans la direction des révolu- 
tions françaises et de leurs législations 
successives , qui , par la sanglante exclusion 
légale de la souveraineté divine dans les 
États, ont commencé cette cinquième pé- 
riode et avec elle cette critique ère de l’hu- 
manité , en se plaçant ainsi hors des lois 
morales , ou plutôt , comme nous l’avons 
déjà dit , en se prononçant ainsi ouverte- 
ment contre ces lois divines, l’avenir de l’es- 
pèce humaine , si ces fatales directions et 
législations devaient demeurer permanentes 
et devenir universelles , serait nécessaire- 
ment 'le triomphe de I’immoralité absolue 
sur la terre , c’est-à-dire , le désaveu de 
i. t5 
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l’œuvre divine de la création et la subversion 
des destinées augustes de l’humanité; en un 
mot, un deuxième triomphe de 1 idée absolue 
du mal ou une nouvelle chute morale de 
l’homme. 

bô) Faits salutaires; affranchissement de la raison 
humaine de ses actuelles conditions physiques 
ou terrestres. = Accomplissement des desti- 
nées relatives de l’humanité (relatives à ses 
entraves terrestres). = Messianité. 
a6 ) Retour à son état primitif de pureté mo- 
rale , par X action autotèlique de l’homme , 
formant l’élément pratique de la messianité. 
= Réhabilitation morale (condition de la 
Régénération spirituelle ) . 
a7) Réhabilitation subjective. = Conscience 
du verbe (dans l’homme). 
b7) Réhabilitation objective. = Aveu des des- 
tinées absolues (de l’humanité), 
bô ) Préparation à son état final d’immortalité 
par la conception de sa fin autonomique , 
formant l’élément spéculatif de la messianité. 
= Développement de la raison absolue 
(condition de la Création spirituelle). 
a7) Développement subjectif; fixation des ca- 
ractères inconditionnels du vrai absolu 
et du bien absolu. = Réalisation de la 
loi du progrès. 

b7) Développement objectif; fixation des carac- 
tères inconditionnels de toute génération 
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absolue des réalités. =t= Établisse- 
ment DE LA LOI DK CRÉATION. 

III. — Problème-universel de l’Histoire. 
Époque de l’Homme ou de ta Raison. 

ba ) Ère des buts rationnels ou absolus. = Accom- 
plissement FINAL DR LA LOI DU PROGRÈS, 
aû) Dualité distincte dans les buts absolus; trans- 
figuration des conditions physiques en con- 
ditions hyperphysiques des êtres raisonna- 
bles. = Accomplissement des destinées 

ABSOLUES DK L’HUMANITÉ. 

Nota. — Réalisation dans l’homme des trois 
principes premiers X , Y , Z , de la créa- 
tion propre de Dieu. — Voyez, dans le 
tome II de la Réforme du Savoir humain, 
pages 823 à 826, le premier Ordre de la 
création de l’Univers. 

a5) But du Vrai absolu, dont le caractère 
extérieur est l’identité primitive du Savoir 
et de YÊtre; découverte de l 'Essence in- 
time de l’X ou de PArchi-Absolu , de 
Dieu; établissement définitif du savoir 
absolu dans l’homme. == Création spi- 
rituelle par la réalisation de P Absolu 
dans l’homme. {Sixième période) . 
ao) Ijois du développement de la sixième 
période. = Genèse du vrai absolu. 
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be ) Faits du développement de la 
sixième période. = Histoire des 

TEMPS FUTURS. 

bs ) But du Bien absolu , dont le caractère 
extérieur est l’identité finale de l’^u- 
tonomie et de V Hétéronomie; décou- 
verte de Y Essence intime de l’Y ou de 
l’hypostase de l’homme; rétablisse- 
ment définitif de I’être absolu dans 
l’homme. = Régénération spiri- 
tuelle par la réalisation du Verbe 
dans l’homme. [Septième période) . 
a6) Lois du développement de la sep- 
tième période. = Genèse du bien 
absolu. 

l>6) Faits du développement de la sep- 
tième période. — Histoire des 

DERNIERS TEMPS. 

bk) Unité systématique des buts absolus; 
identification du Vrai absolu et du Bien 
absolu, par la découverte de Y Essence 
intime du Z ou du principe suprême 
de Dieu; individualisation absolue des 
êtres raisonnables à l’heure de la mort; 
établissement définitif de I’immortalité 
dans l’homme. = Création propre de 
l’homme (grand et final dogme du Mes- 
sianisme). 
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NOTA. 



L’extension considérable que vient de recevoir 
la présente Historiosophie ou Science de l’His- 
toire, au-delà des limites que nous nous sommes 
fixées d’abord, nous force de partager en deux par- 
ties ce premier volume, comme le seront les deux 
volumes suivants de la présente Philosophie absolue 
de l’Histoire. Ainsi, au lieu de cinq parties, comme 
nous l’avons annoncé dans l’Avis qui est à la tête de 
l’ouvrage, cette Philosophie de l’Histoire sera com- 
posée de six parties, c’est-à-dire, de trois volumes 
formés chacun de deux parties. 

Ce qui nous force surtout d’étendre le premier 
volume présent, pour en former deux parties, c’est 
l’extension que nous devons donner au cinquième 
chapitre de ce premier volume, en tant que ce cha- 
pitre doit offrir un Spécimen de l’application des 
présentes lois absolues de l’histoire aux événements 
politiques actuels, pour déterminer enfin leur véri- 
table signification, et débrouiller ainsi le chaos des 
idées dans lequel nous vivons et qui nous menace 
d’un terrible avenir. — On conçoit, en effet, que, 
quelque inextricable que soit la confusion actuelle 
des idées et des affaires publiques qui en dépen- 
dent, il doit y avoir nécessairement, dans ce sinistre 
chaos présent, un ordre de choses, constituant l’ex- 
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pression de la vérité inconnue aux hommes et con- 
nue certainement du Créateur; autrement, dans 
cette présente complication universelle de toutes les 
notions morales, où il n’existe notoirement aucune 
issue praticable, la perdition ou du moins la ruine 
morale du monde civilisé est inévitable. Eli bien , 
c’est cette vérité, inconnue aux hommes, que nous 
allons produire dans le dernier chapitre de ce pre- 
mier volume. Et c’est pour pouvoir le faire dans 
une étendue suffisante, afin de rendre cette impor- 
tante vérité intelligible pour tous les hommes, que 
nous sommes forcés de former une deuxième partie 
de ce cinquième ou dernier chapitre du volume 
présent. 

Nous avons annoncé plus haut, à la page 189, 
qu’à la fin de la première partie de ce premier vo- 
lume, c’est-à-dire, au point où nous en sommes ici, 
nous présenterions de nombreux exemples de l’ap- 
plication de la loi de créatiou à la réforme des 
sciences, pour servir, par induction, à l’étude et 
par conséquent à la compréhension provisoire de 
cette loi primordiale de Dieu, dont nous y avons 
produit le Type, aux pages 190 à 193. En effet, 
cette loi de création entre, comme partie intégrante, 
dans le précédent Tableau génétique de la Philoso- 
phie de l’Histoire ; et c’est pour la parfaite intelli- 
gence de ce Tableau que nous nous proposions 
d’éclaircir ainsi cette loi de création, par des exem- 
ples de son application réelle aux sciences. — Nous 
concevons maintenant, par la confusion croissante 
des idées, surtout des idées politiques et religieuses, 
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par cette inextricable confusion qui présage un ter- 
rible avenir, nous concevons maintenant que ces 
exemples et l’éclaircissement qui en résulterait pour 
notre présent Tableau génétique de l’Histoire, ne 
suffiraient pas pour attacher une certitude apodic- 
tique, infaillible, au sens que ces lois de l'Histoire, 
en signalant le véritable développement de l’huma- 
nité, attribueraient aux événements politiques ac- 
tuels et à leur prochain et sombre avenir. Nous 
pensons que, pour arriver à cette certitude infail- 
lible, et pour éclairer par là, tout-à-coup, de la 
lumière de la foudre, les dangers imminents de 
l’actuelle situation morale de l’Europe, il ne faut 
rien moins qu’apporter la vérité sur la terre. Et 
c’est ce que nous nous proposons de faire en pu- 
bliant, à côté de la présente Philosophie de l’His- 
toire, un décisif Accomplissement de notre Réforme 
du Savoir humain, offrant une Réforme positive de 
toutes les Sciences rationnelles, pour servir, par un 
tel résultat que l’on ne peut obtenir autrement qu’en 
dévoilant enfin la vérité, pour servir, disons-nous, 
de Garantie à la présente Philosophie de l'Histoire , 
et par conséquent de garantie aux vérités auxquelles 
nous conduira cette Philosophie, en l’appliquant à 
l’explication de la sinistre situation actuelle de l’Eu- 
rope et de son prochain et infaillible avenir. 

Pour mieux faire apprécier d’avance la vérité des 
explications que cette Philosophie absolue de l’His- 
toire donnera des événements politiques actuels et 
de leur inévitable avenir, nous allons, par anti- 
cipation, déduire ici la preuve de la découverte des 
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principes absolus par lesquels cette vérité se trouve 
tixée irréfragableinent; preuve qui, comme Avant- 
Propos t sera produite en tète de la Réforme des 
Sciences que nous venons d’annoncer. — Voici cette 
preuve inattendue et même inconcevable jusqu’à 
ce jour : 

GARANTIE DE LA PHILOSOPHIE ABSOLUE DE L’HISTOIRE, PAR 
LA DÉCOUVERTE DE Là LOI DE CRÉATION, ET PAR 
CONSÉQUENT DE LA VÉRITÉ ABSOLUE. 



I>écouverte prouvée par l’exécution accomplie de la Réforme géné- 
rale de toutes les Sciences rationnelles, à l’aide d’une seule loi 
identique, qui, comme telle, est manifestement la loi primordiale 
de Dieu, la loi de création, et par conséquent le principe de 

LA VÉRITÉ. 

A vant-Propos de la Réforme des Sciences. 

Nous ne saurions nous empêcher de signaler 
sans cesse , surtout dans la critique époque pré- 
sente , les deux sinistres phénomènes politiques 
qui, de nos jours, sont les caractères distinctifs du 
inonde civilisé, et dont l’explication, dans l’état 
actuel des lumières de l’humanité, est absolument 
impossible, savoir : 

1° — L’explication du fait singulier de ce que 
personne ne peut éclairer les souverains sur la 
cause mystérieuse de l’actuel et incessant désordre 
révolutionnaire du monde; et 
â” — L’explication du fait non moins singulier 
de ce que, par aucune combinaison politique des 
moyens connus, les souverains ne peuvent ni ne 
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pourront plus rétablir dans le inonde un perma- 
nent ordre moral. 

Nous disons un ordre moral, c’est-à-dire, un 
ordre politique établi sur des principes purement 
rationnels et par conséquent sous des conditions 
purement morales. Comme tel, il diffère essentiel- 
lement de l’ordre politique établi par la force, qui 
n’est ainsi qu’un ordre physique. — Ce dernier 
est souvent nécessaire et même indispensable; mais 
il n’est toujours qu’un temps d’arrêt pour la dé- 
couverte des principes et des conditions de l’ordre 
moral. Aussi, lorsque cette découverte ne peut s’y 
effectuer, l’ordre physique cesse-t-il de subsister, 
et le désordre recommence , parce que la force phy- 
sique, qui est la base de cet ordre provisoire, est 
finie et n’a ainsi qu’une durée temporaire , tandis 
que la force morale, qui lutte contre cette force 
physique, est infinie et a de plus une durée éter- 
nelle. 

Il ne nous importe donc de nous occuper ici 
que de l’ordre moral. — Or, dans les circonstances 
critiques des deux sinistres phénomènes politiques 
que nous venons de signaler au commencement de 
Y Avant-Propos présent, les conditions de l’ordre 
moral disparaissent actuellement dans le monde ci- 
vilisé. Et par conséquent, de nouveaux désordres 
révolutionnaires, plus ou moins prochains, mais 
incessants et de plus en plus terribles , sont main- 
tenant l’avenir certain et inévitable de l’humanité. 
— Ce danger, aussi grave qu’imminent, est même 
tellement manifeste que, sans avoir besoin de la 
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déduction que nous venons d’en donner, tous les 
hommes sérieux, surtout les gouvernements sages , 
le pressentent déjà très-vivement. 

Ce qu’il y a de plus calamiteux dans cette si- 
nistre position actuelle de l’Europe, c’est que ni les 
mesures de prudence, ni le déploiement des forces 
armées ne sauraient prévaloir dans de pareilles cir- 
constances, pour amener des résultats salutaires. Et 
cela d’autant moins qu’au milieu de ces désordres, 
résultant de la lutte entre la souveraineté du droit 
divin et la souveraineté du droit humain , tels que 
nous avons signalé ces désordres dans notre Docu- 
ment historique , aux pages 34 et suivantes , des 
espérances pour réaliser des intérêts personnels ou 
de prétendus intérêts nationaux, et d’autres spécu- 
lations politiques, pourront surgir et surgiraient 
immanquablement. 

Il importe donc, de la manière la plus in- 
stante, de prévenir, s’il est possible, ces mal- 
heurs imminents, cette inévitable ruine momie de 
l’humanité. Et pour cela, il n’existe manifestement 
qu’un seul moyen, celui de découvrir la vérité, 
pour éclairer et expliquer les deux susdits phéno- 
mènes politiques, dont les sinistres ténèbres pré- 
sagent ces grands malheurs. 

C’est à cette lin que nous publions, dans ce 
moment, la Philosophie absolue de ? Histoire, qui, 
en dévoilant les véritables destinées de l’humanité, 
pourra éclairer les hommes sur les circonstances 
fatales auxquelles ils viennent d’aboutir dans leur 
développement progressif, et au milieu desquelles, 
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pour en sortir, il n’existe plus aucune issue salu- 
taire qui soit praticable. — Mais, pour obtenir ee 
grand résultat, il faudrait, comme nous venons de 
le postuler, que cette présente Philosophie de l'His- 
toire apportât la Vérité sur la terre. 

Eh bien, telle est en effet la haute prétention 
de la Philosophie que nous produisons. — il faut 
enfin le dire; la gravité de la situation politique 
que nous venons de signaler, l’exige impérative- 
ment. Il faut donc, en suspendant tous les égards 
de convenance, faire savoir ouvertement au public 
que la Vérité est enfin découverte et quelle est 
même déjà fondée, d’une manière péremptoire, dans 
les ouvrages où, pour réaliser les saintes promesses 
du Messie, nous avons produit la doctrine du 
messianisme, cette doctrine absolue qui remonte 
au principe inconditionnel de l’Univers, à l’essence 
intime de Dieu, et qui, en partant ainsi de la créa- 
tion propre de Dieu, déduit, de ce principe incon- 
ditionnel, la création entière de toutes les réalités 
qui forment l’Univers, jusqu’à la création propre 
de l’homme, qui seule pourra constituer son im- 
mortalité. 

Ces ouvrages messianiques, qui ont ainsi apporté 
définitivement la Vérité sur la terre, sont là, devant 
le public, pour attester cette irréfragable annonce. 
— Malheureusement, malgré la production pu- 
blique et progressive de ces ouvrages, depuis un 
demi-siècle, dans la capitale du monde civilisé, 
personne ne parait les avoir approfondis , personne 
ne parait même les avoir lus. Nous les avons pro- 
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duits sans bruit , sans les pompeuses annonces 
d’usage, en présumant trop favorablement de nos 
contemporains pour croire qu’il faille leur faire 
valoir la Vérité. Par politesse, nous avons oublié 
que la Vérité seule n’a plus, chez les uns, ou n’a 
pas encore, chez les autres, assez d’attrait pour que 
nos contemporains la recherchent d’eux-mèmes. 
Et nous déplorions alors leurs continuelles catas- 
trophes sanglantes, lorsque nous voyions que, par 
la lecture de quelques lignes, ils auraient pu les 
prévenir. 

Enfin, la gravité croissante des dangers politiques 
qui sont maintenant suspendus sur l’Europe, nous 
force de dire à nos contemporains ce que, peut-être, 
du moins en grande partie , ils ne se soucient pas 
même d’apprendre. Nous n’espérons pas pouvoir 
les convaincre en les invitant à lire et à appro- 
fondir nos ouvrages messianiques qui leur ont 
apporté la Vérité. Nous nous estimerons heureux 
si nous parvenons, par un résultat majeur, déduit 
de ces hautes vérités nouvelles, à attirer au moins 
l’attention de nos contemporains sur les dangers 
graves que nous leur dévoilons dans notre Philoso- 
phie de l’Histoire, et sur l’issue, tout à la fois, 
salutaire et glorieuse, que nous leur indiquons 
dans ce développement progressif de l’humanité. 

Ce résultat majeur n’est rien moins que la ré- 
forme générale des sciences, opérée par une 
seule loi, et analogue à la réforme que, par la 
même loi , nous avons opérée dans la philoso- 
phie, en déduisant ainsi, dans nos ouvrages mes- 



Digitized by Google 




— 233 — 



sraniques , par une seule loi, des trois principes 
absolus de l’essence intime de Dieu, la création 
entière de l’Univers, depuis la création propre de 
Dieu, jusqu’à la finale création propre de l’homme, 
constituant son immortalité. Et cette loi, par la- 
quelle tout a été créé, TràvT* Aà âurôv cyèvero, n*CSt â 
son tour, rien autre que la loi de la création propre 
de Dieu , cette loi auguste que Dieu a imposée à 
son infinie liberté créatrice, pour constituer, tout 
à la fois, et sa permanente existence, et la per- 
manente réalité de l’Univers. 

Il importe donc essentiellement, pour la parfaite 
intelligence de l’ouvrage que nous produirons en 
vue de garantir la vérité de la présente Philosophie 
de l’Histoire, c’est-à-dire, pour la compréhension de 
la réforme générale des sciencbs, qui sera l’objet 
de cet ouvrage , il importe de bien reconnaître cette 
auguste et universelle loi de création. — Nous 
venons de dire que sa source est dans le mode par 
lequel s’est établie d’abord la création propre de 
Dieu, et par conséquent dans le mode par lequel 
s’est établie ensuite la création entière de l’Univers. 
Ainsi, pour obtenir, d’une manière approfondie, la 
connaissance de cette loi de création , par laquelle 
se sont produites toutes les réalités constituant l’Uni- 
vers, et en principe l’existence même de Dieu, il 
faut reconnaître ce mode de la création universelle 
que nous venons de signaler et qui, par conséquent, 
est l’origine' même de toute vérité, car la vérité 
n’est rien autre que la création de la réalité. Or, 
pour arriver à cette haute et décisive connaissance, 
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il faut manifestement scruter la création entière de 
l’Univers, et surtout la création propre de Dieu, qui 
est le principe de cette création universelle. Il faut 
donc, puisque l’homme ne pourra jamais le faire 
autrement, il faut, dans notre Prototype de la Créa- 
tion de l’Univers , par lequel nous avons opéré la 
réforme de la philosophie (*), scruter les sept ordres 
progressifs de cette création de l’Univers, surtout le 
premier de ces sept ordres distincts, celui qui pré- 
sente la production propre de Dieu , où le mode de 
cette production suprême est nécessairement, comme 
principe de toute création, l’auguste loi de créa- 
tion elle-même dont il s’agit. 

Mais, se trouvera-t-il enfin, parmi nos contem- 
porains, un homme pour qui la vérité, purement 
comme vérité , aura un intérêt assez grand pour le 
décider à une pareille étude? C’est là précisément 
la question qui provoque la production de l’ouvrage 
que nous annonçons. En effet, si à cette question 
on pouvait répondre affirmativement, cet ouvrage 
serait inutile, puisqu’il n’aura pour objet que d’ex- 
citer cet intérêt en question par le résultat majeur 
qu’il devra présenter, savoir, la réforme générale 
et spéciale de toutes les sciences, par le moyen 
d’uNE seule loi et toujours la même loi. Il suffira 
donc, pour l’ouvrage dont il s’agit, d’avoir le type 
de cette universelle loi de création , sans qu'il soit 
nécessaire d’en avoir la déduction ou la démonstra- 
tion, ni par conséquent d’en comprendre la généra- 
tion, autrement que par l’établissement de ses 

1*) Tome II de la Ri forme du Savoir humain, pages 028 et suirantes. 
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parties constituantes et par le sens des mots qui 
indiquent ces parties constituantes, en y joignant 
les abréviations par lesquelles nous les désignons 
généralement dans l’application universelle de cette 
unique loi. — Or, c’est ce simple type de cette au- 
guste loi de création que nous avons produit, aux 
pages 190 à 195, dans la présente première partie 
de notre Philosophie de l’Histoire. 

Nous procéderons donc, avec cet unique et au- 
guste instrument de Dieu, à opérer la réforme gé- 
nérale et spéciale de toutes les sciences, formant 
l’objet de l’ouvrage que nous annonçons, pour offrir, 
par cette réforme qui réalisera ainsi I’jdèal Dr sa- 
voir humain, la garantie de la présente Philosophie 
de l’Histoire , par laquelle doit être dévoilé le sens 
mystérieux des graves événements politiques actuels 
et, nous le répétons, le sens de leur prochain et 
infaillible avenir. 



Cette Garantie de notre présente Philosophie de 
l’Histoire, qui devient ainsi indispensable pour son 
entente parfaite, et qui offre en même temps, dans 
cette réforme absolue des sciences rationnelles, la 
réalisation définitive de l’idéal du savoir humain, 
se trouve dans la même librairie de M. Àmyot, à 
Paris, rue de la Paix, n° 8. 
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SUPPLÉMENT 



SUR I-'ABUS INDIGNE DU MOT MESSIANISME. 



Dans les notes des pages 6 et 90 de ce volume, 
nous avons déjà signalé cet abus indigne. Mais, 
nous l’aurions toujours considéré avec le silence du 
mépris, comme nous l’avons considéré avant la pu- 
blication de cet ouvrage, si des inconvénients graves 
ne résultaient pas, pour la vraie doctrine du Messia- 
nisme, de la doctrine , aussi stupide qu’infernale , 
que l’on a produite postérieurement sous ce même 
nom de Messianisme , pour profaner ce mot sacré , 
et pour le discréditer ainsi aux yeux du vulgaire , 
surtout aux yeux de certains hommes du monde qui 
ne savent pas distinguer le blanc du noir. 

Nous ne descendrons pas à signaler ici les incon- 
vénients que nous venons de mentionner. Nous nous 
bornerons , comme nous l’avons fait toujours , à 
plaindre ceux qui en ont été les dupes , d’autant 
plus que, par le silence que nous avons gardé sur 
ce vol insigne, nous avons peut-être contribué à 
cette duperie publique. Encore aujourd’hui que, par 
des raisons majeures qu’il ne nous est pas permis 
de dire publiquement, et qui nous forcent de quali- 
fier cet abus du nom de vol, pour repousser avec 
violence les dommages graves qu’il nous cause, en- 



Digitized by Google 



— 237 — 



corc aujourd’hui que nous sommes ainsi forcés de 
prévenir le public sur l’abus en question et sur 
la duperie qui en résulte, nous ne saurions le faire, 
par le dégoût que nous causerait une pareille com- 
paraison, si un journaliste, éclairé et impartial, en 
se chargeant de cette tâche, ne nous avait offert le 
moyen de le faire. — Voici donc l’article du jour- 
nal, le Moniteur parisien , du 14 février 1852, qui 
nous décharge de cette dégoûtante comparaison. 



DU MOUVEMENT ACTUEL 

DE L'INTELLIGENCE EN EUROPE. 
7* Article. 



Lorsque le monde attend l’aurore d’une vérité 
nouvelle, il se produit souvent dans les vapeurs 
épaisses qui s’étaient élevées la nuit, des réfractions 
incomplètes et bizarres de l’astre impatiemment at- 
tendu. La multitude des soleils fantastiques rend 
douteuse alors l’apparition du vrai soleil jusqu’au 
moment où , émergeant son disque des nuages de 
l’horizon, il s’élève tranquille et radieux. 

Le phénomène des parhélies ne se produit que 
dans le trouble de l’atmosphère, et s’il peut un 
instant dérouter les regards en confondant la réalité 
avec les images , il ne fait du moins que multi- 
plier les preuves de la présence du soleil. 

C’est ainsi qu’à toutes les époques révélatrices 
ont apparu dans le monde une multitude de faux 

i. 16 
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Christs et de faux prophètes. Les rêves de l'imagina- 
tion cherchent toujours à singer les transfigurations 
de la foi et de la pensée ; car, l’imagination révoltée 
contre l’intelligence et n’ayant foi qu’en elle-même, 
constitue le principe du mal dans le monde intel- 
lectuel. C’est véritablement là le type de la liberté 
esclave de sa propre licence, parce qu’elle est sans 
règle et sans frein, c’est-à-dire, sans autorité; en 
religion, c’est le mysticisme insoumis, et en philo- 
sophie, c’est l’illuminisme révolutionnaire : poussés 
à l’extrême, ces principes conduisent rapidement à 
la folie, qui est en intelligence la négation la plus 
absolue de l’ordre et de l’autorité. 

Le mysticisme et l’illuminisme sont aussi anciens 
que le monde, car ils sont l’ombre et le repoussoir 
de la lumière intellectuelle. La négation absolue du 
vrai ne constitue pas seule l’essence du mal, car le 
néant ne peut rien produire , pas même l’action 
désorganisatriee : le mal, c’est l’affirmation du men- 
songe, c’est le déguisement et la souillure de la 
vérité, c’est le bien perverti et profané, c’est le 
Verbe interprété par des faussaires, c’est la débau- 
che introduite dans les idées et les lois de la gé- 
nération interverties dans l’ordre intellectuel et 
moral. 

Le démon n’est donc pas l’esprit qui nie ; tout 
nier, c’est ne rien enseigner , c’est par conséquent 
ne rien faire. Et quoi de plus actif que l’esprit du 
mal? — Le démon, c’est l’esprit qui affirme, mais 
qui ment. 

Ce mensonge a pour châtiment éternel la vérité. 
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qui, ne pouvant pas l’éclairer , le brûle et le détruit, 
Telle est la raison philosophique de l’enfer. 

La vérité ressemble à cet enfant vivant que deux 
femmes se disputaient devant le tribunal de Salo- 
mon. La raison soumise à l’ordre, c’est la vraie 
mère; la raison révoltée, c’est la menteuse qui a 
étouffé son fils et qui veut s'emparer de celui qui ne 
lui appartient pas. Ce qui la tourmente, ce n’est pas 
tant le désir d’avoir un enfant que l’envie de priver 
sa rivale de celui quelle a, «Non! s’écrie-t-elle, qu’il 
ne soit à personne , mais qu’on le partage, » c’est- 
à-dire qu’on le tue! car, en dernière analyse, toute 
parole de mensonge se traduit par une parole de 
mort. 

« L’esprit qui divise le Christ, celui-là est le 
véritable Antichrist ; » écrit l’apôtre saint Jean, 
Qu’est-ce que diviser le Christ? 

C’est séparer la divinité de l’humanité, en niant 
l’un de ces deux Verbes, ce qui équivaut immédia- 
tement à la négation de l’autre. Si l’homme n’est pas. 
Pieu n’est plus; car, sa création, qui nous le révèle, 
serait une fiction et un mensonge 1 Si Pieu n’est pas, 
l’homme n’a plus de raison d’être, et son intelligence 
doit s’éteindre, n’avant plus ni source ni principe, 
Ainsi, le panthéisme spiritualiste des mystiques 
et le panthéisme matérialiste des illuminés révolu- 
tionnaires sont les deu* termes d’une équation 
dont le résultat est le même : la négation absolue, 
c’est-à-dire, le néant 

Ainsi le néant est la solution du problème du 
mal , mais ne saurait en être l'origine ; parce 
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que dans le néant tout finit et rien ne com- 
mence. 

L’origine du mal, c’est l’orgueil de l’homme qui 
pervertit son Verbe et le porte au suicide plutôt 
qu’à l’obéissance. C’est la Révolution en principe et 
en absolu. 

Mais le mal, pour avoir même une ombre d’exis- 
tence, doit l’usurper par l’hypocrisie même du bien : 
c’est toujours une fausse apparence de vérité qui 
fait la fortune du mensonge. 

Or, les hommes aiment mieux le mensonge que 
la vérité, parce qu’ils subissent la vérité et font le 
mensonge, parce que l’une leur impose des devoirs, 
tandis que l’autre exagère et semble multiplier leurs 
droits. 

Lors donc qu’une vérité est sur le point de se 
manifester au monde, le mensonge s’empare du 
nom et des apparences de cette vérité, pour se faire 
accueillir au lieu d'elle , et il a pour complice 
éternelle l’association instinctive des hommes sans 
frein, que les convoitises physiques ou la pesanteur 
terrestre rendent esclaves de la licence. 

Nier l’éternelle raison au profit des passions 
éphémères, déifier l’absolutisme du caprice et l’om- 
nipotence de la fantaisie, telle est l’œuvre de ces 
sociétés secrètes qui veulent réaliser l’empire des 
rêves et substituer au Verbe divin , toujours immua- 
ble dans son progrès, les hallucinations du cerveau 
humain et les délires de leur orgueil. 

Sous les règnes d’Auguste et de Tibère, lorsque 
le monde attendait la plus étonnante de ses révolu- 
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tions, il apparut tant de faux Sauveurs et de préten- 
dus Messies, que la naissance et la vie de Jésus- 
Christ passèrent inaperçues dans l’histoire contenir 
poraine. Ce furent les tremblements de la terre et 
la chute du colosse romain qui apprirent enfin au 
monde que le médiateur attendu était venu et avait 
été mis à mort sans parvenir à se faire écouter, tan- 
dis que la foule courait de ville en ville et de désert 
en désert pour entendre Simon le mage ou pour 
suivre Bar Chochébas. 

Que M. Wronski maintenant s’étonne de ne pas 
être écouté , lorsqu’il vient dire la vérité an- 
cienne à tous nos chercheurs de mensonges nou- 
veaux ! 

L’idée du Messianisme, toutefois, n’a pu se pro- 
duire sans que le mysticisme cherchât à la défigu- 
rer. Des enthousiastes et des visionnaires ont prê- 
ché le Verbe napoléonien , en cherchant à faire de 
Napoléon lui -même une dernière incarnation de 
Jésus-Christ. Ils ont mêlé à tout cela de la métem- 
psycose et des extases. Le Collège de France a été 
scandalisé par des scènes de propagande ridicule, 
et le résultat de ces folies, c’est que le Messianisme 
n’est encore, pour bien des gens, que la poésie 
maladive de Mickiewicz ou l’idée fixe de je ne sais 
quel obscur sectaire nommé Towianski. 

Un fait aussi déplorable nous explique suffisam- 
ment l’aversion de M. ïïoëné Wronski pour les 
mystiques. Il est triste, en effet, d’avoir usé sa vie 
pour trouver la solution du plus grand de tous les 
problèmes, de l’avoir trouvée , d’être prêt à démon- 
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trer cette solution, et de se voir condamné d’avance 
à une solidarité de folie inévitable avec les insensés 
ou les malveillants qui vous ont dérobé et défiguré 
votre programme , voué par eux désormais à la 
risée du vulgaire et à la suspicion même des 
sages. 

Dans un poème énigmatique où se résument 
magnifiquement toutes les révélations des prophè- 
tes , l’apôtre saint Jean représente la déraison ty- 
rannique opposée à la raison soumise, sous la figure 
d’une femme prostituée, qui porte écrit sur son 
front ce mot caractéristique : mystère. Le mystère, 
dans le ciel de l’intelligence, c’est la nuit : et voilà 
ce que veulent toutes ces sectes amies des ténèbres, 
qui veulent continuer, jusque dans notre siècle, les 
rites insensés de Manès ou la révolte de Julien 
l’apostat. 

Tout ce qui s’accomplit hors de l’autorité s’ac- 
complit hors de la nature, qui est la loi positive de 
l’autorité éternelle. L’idéal humain peut donc suivre 
deux voies opposées : ou devancer la science par 
l’intuition qu’elle doit justifier plus tard, ou s’écar- 
ter de la science par l’hallucination qu’elle con- 
damne. Les amis du désordre, les âmes captives 
de l’égoïsme brutal, craignant le joug de la science 
et la discipline de la raison, prennent toujours 
l’hallucination pour guide. Le paganisme a eu ses 
faux mystiques, et c’est ainsi que le dogme philo- 
sophique des anciens Hellènes s’est changé eu ido- 
lâtrie; le Christianisme a été aussi afiligé à son 
tour de la même plaie , et un ascétisme inhumain , 
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entraînant après lui comme réaction le quiétisme 
le plus immoral, a fait calomnier la piété vé- 
ritable et a éloigné bien des âmes des pratiques 
de la religion. 

Un des plus remarquables fantaisistes de notre 
temps, le paradoxal P.-J. Proudhon, ayant un jour 
à contrarier M. de Lamartine qui était alors au 
pouvoir, lança contre les poètes une de ces cyni- 
ques et éloquentes diatribes qu’il sait si bien faire, 
Nous n’avons pas sous les yeux cette page em- 
portée comme tant d’autres par le tourbillon révo- 
lutionnaire, mais nous nous rappelons avec quelle 
verve poétique le trop célèbre rêveur déclamait 
contre la poésie et contre les rêves; il était ef- 
frayant de vérité lorsqu’il représentait l’État chan- 
celant et dévoyé, prêt à trébucher dans le sang à 
la suite de quelque joueur de guitare que l’extase 
de sa propre musique empêchera d’enteudre les 
imprécations, les sanglots et les râles! Voilà, se* 
criait-il, ce que c’est que le gouvernement des 
poètes 1 Puis , s’échauffant pour son idée , comme 
c’est l’ordinaire, il arrivait à conclure que Néron 
était l’incarnation la plus complète de la poésie 
élevée sur le trône du monde. Brûler Rome aux 
sons de la lyre et dramatiser ainsi la grande poésie 
de Virgile, n’était-ce pas une colossale et impé- 
riale et poétique fantaisie? A la ville des Césars 
qu’il sacrifiait ainsi comme un décor à la mise en 
scène de ses vers, Néron voulait substituer une 
Rome nouvelle, toute dorée et construite d’un seul 
palais 1... Oh 1 si la grandeur de l’audace et la 
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témérité des rêves font le sublime en poésie , Néron 
était, en effet, un grand poète! Mais ce n’est ni 
M. Proudhon, ni aucun des chefs du socialisme 
moderne, qui a le droit de l’en blâmer. 

Néron représente pour nous la personnification la 
plus complète de l’idéalisme sans autorité et de 
la licence du pouvoir. C’est l 'an arc/iie de M. Prou- 
dhon résumée en un seul homme et placée sur le 
trône de l’univers. C’est Yabsolu des matérialistes 
en voluptés, en audace, en énergie et en puis- 
sance. Jamais nature plus désordonnée n’effrava le 
monde de ses écarts; et voilà ce que les révolu- 
tionnaires de l’école de M. Proudhon entendent 
par de la poésie; mais nous ne pensons pas comme 
eux. 

Être poète, c’est créer; ce n’est pas rêver ni 
mentir. Dieu a été poète lorsqu’il a fait le monde, 
et son immortelle épopée est écrite avec des étoi- 
les. Les sciences ont reçu de lui les secrets de la 
poésie, parce que les clefs de l’harmonie ont été 
remises entre leurs mains. Les nombres sont poè- 
tes, car ils chantent avec des notes toujours jus- 
tes, qui donnaient des ravissements au génie de 
Pythagore. La poésie qui n’accepte pas le monde 
tel que Dieu l’a fait, et qui cherche à en inven- 
ter un autre, n’est que le délire des esprits de 
ténèbres : c’est celle-là qui aime le mystère et 
qui nie les progrès de l’intelligence humaine. A 
celle-là donc les enchantements de l’ignorance et 
les faux miracles de la théurgie! à celle-là le des- 
potisme de la matière et les caprices des passions I 
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À la poésie anarchique, en un mot, les tentati- 
ves toujours vaines, les espérances toujours déçues, 
le vautour et la rage impuissante de Prométhée! 
Tandis que la poésie soumise à l’ordre, qui lui 
garantit une liberté inviolable, cueillera les fleurs 
de la science, traduira l’harmonie des nombres, 
interprétera la prière universelle et marchera tantôt 
devant la science, tantôt sur ses traces, mais 
toujours près d’elle, dans la lumière vivante du 
Verbe et dans la voie assurée du progrès. 

Les mystiques, dont M. Wronski se constitue 
l’adversaire, ne sont autre chose que les poètes 
de l’anarchie, et c’est à eux qu’il faut renvoyer ces 
anathèmes de leur chef dont nous avons parlé 
tout-à-l’heure. Quant au Messianisme de M. Mic- 
kiewicz, on comprend qu’il est au nôtre, à celui 
de M. Wronski, ce que le gnosticisme le plus ab- 
surde était au christianisme naissant; et toutefois, 
de même qu’à l’époque des persécutions, on s’ob- 
stinait à rendre tous les chrétiens solidaires des 
agapes de l’hérésie, nous ne doutons pas qu’au 
seul nom de Messianisme, beaucoup de personnes, 
pendant longtemps encore, ne haussent les épau- 
les avec dédain en disant : Nous avons déjà en- 
tendu cela, il y a quelques années, au Collège de 
France et ailleurs. 

Répétons-le encore une fois, le Messianisme de 
M. Wronski n’est pas une religion nouvelle et ne 
tend pas à constituer une secte. C’est la conclusion 
rigoureuse des prémisses du Christianisme et de la 
philosophie, c’est la doctrine de l’Absolu qui donne 
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leur complément à toutes les révélations partielles; 
et cette doctrine , il ne la présente pas comme une 
inspiration particulière, mais comme uue découverte 
scientifique, accessible à l’examen de tous, et dont 
il offre les preuves les plus raisonnables et les 
plus convaincantes. Les hommes légers peuvent 
répondre à cela que peu leur importe, mais les 
hommes sérieux ne peuvent faire autrement que 
de prendre de pareilles choses au sérieux. 

A. Constant. 



Nous remercions M. A. Constant de nous avoir 
épargné le désagrément d établir de pareilles com- 
paraisons; et, nous le répétons, nous n’aurions 
même pas profité de ce travail éclairé de M. A. Cons- 
tant, si, comme nous l’avons dit plus haut, des 
raisons majeures qu’il ne nous est pas permis de 
dire publiquement, ne nous forçaient de repousser 
les dommages graves que nous cause cette indigne 
déffguraiioo du mot Messianisme. — A cette occa- 
sion, nous devons aussi faire mention du zèle dis- 
tingué du même auteur qui, dans les savants ar- 
ticles du journal que nous venons de citer, avait 
entrepris de signaler à la France, la doctrine nou- 
velle qui seule peut répondre à sa haute tendance, 
en qualifiant expressément cette tendance supé- 
rieure par les mots : a 1 a France veut le Mes- 
sianisme. » — C’est surtout pour la religion que 
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M. A. Constant a cherché à faire valoir l’impor- 
tance de la doctrine du Messianisme. En citant les 
doctes paroles du bienheureux Vincent de Lérins 
sur l’accord du progrès et de l’autorité conserva- 
trice, il ajoute : « Ce beau passage d’un écrivain, 
» dont le nom est une autorité en théologie, ouvre, 
» dans l’enseignement catholique, une belle porte 
» pour les doctrines du Messianisme, telles que les 
» entend et les démontre M. Wronski. — Aussi, 
» ce philosophe religieux fait-il indistinctement ap- 
» pel au Pape et à l’Empereur de Russie, aux 
«souverains et aux peuples de l’Europe, aux Fran- 
» çais et aux Slaves. » — Et à ce sujet, M. A. Cons- 
tant dit ailleurs : « La réunion des deux Églises, 
» grecque et romaine, est donc la grande révo- 
» lution, tout à la fois religieuse et civile, qui 
» doit tôt ou tard changer la face du monde; et 
» cette révolution ne saurait manquer d’ètre le ré- 
» sultat du développement et de la propagation 
» des doctrines messianiques dans l’Eglise et dans 
» la société. M. Wronski semble craindre que l’É- 
» glise latine ne se laisse déposséder de sa catbo- 
» licité par l’Église grecque orthodoxe, parce que 
» cette dernière, dit-il, semble seule admettre le 
» principe du progrès. Nous avons déjà répondu 
>> à cette crainte par un passage décisif de Vincent 
» de Lérins ; mais, la question est assez importante 
» pour que nous ajoutions ici quelques fortes au- 
» torités. » — En commençant ses graves articles, 
M. A. Constant cite M. Joseph de Maistre qui dit : 
« Attendez que l'affinité de la science et de la ro- 
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» ligion les réunisse dans la tète d’un homme 
» de génie. Celui-là sera grand, et fera cesser le 
» xviii* siècle qui dure encore. » Eh bien, ajoute 
M. A. Constant, « cet homme de génie, nous ver- 
» rons peut-être bientôt qu’il ne doit pas tarder 
» de paraître , et nous le prouverons en examinant 
» des doctrines nouvelles qui, sous le nom de 
» Messianisme , se produisent actuellement dans le 
» monde. » — Enfin, parlant des Juifs qui attendent 
encore leur Messie, M. A. Constant dit : « qu’ils 
» ne viendront à Jésus-Christ, selon la promesse 
» des apôtres, que quand l’Évangile aura accompli 
» à la lettre les vœux des prophètes, en réalisant, 
» dans les idées et dans les formes , le royaume de 
» l’Absolu. Voilà l’espoir, voilà le désir, voilà, je 
» dirais presque, la certitude des croyants vrai- 

» ment éclairés de notre époque Tel est en 

» effet le pressentiment religieux qui tourmente et 
» soutient, au milieu de nos décombres, bien des 
» grands esprits et des nobles cœurs. Cet idéal 
» nécessairement vrai du Christianisme-accompli , 
» beaucoup de poètes l’ont déjà chanté vague- 
» ment, sans que la foule se soit arrêtée à leurs 
» chants. Voilà un homme maintenant qui en 
» donne une démonstration rigoureuse, et qui 
» paie ainsi le droit de nommer cette foi que la 
» science a transfigurée. Le messianisme , que nous 
» étudierons spécialement dans les ouvrages de 
» M. Hoëné Wronski , sera donc le Christianisme 
» définitivement établi et parvenu victorieusement 
» à ses fins. » 
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Nous devons aussi faire mention du zèle égale- 
ment distingué de M. Francis Lacombe qui , dans 
le même journal, le Moniteur parisien , et dans 
plusieurs de ses éloquents écrits, signale la doc- 
trine du Messianisme comme seule propre à dis- 
siper les sinistres ténèbres qui nous environnent 
actuellement. Et il cite plusieurs extraits de nos 
ouvrages pour justifier sa prédiction , entre autres , 
notre détermination messianique des deux partis 
politiques fondamentaux en lesquels se partage 
maintenant le monde civilisé; détermination que, 
dans un enthousiasme noble, mais sans doute exa- 
géré, il qualifie du nom de « paroles admirables, 
» car, dit-il, on n’a jamais rien écrit, pas plus 
» en philosophie qu’en politique, dans aucune 
» langue humaine, de cette profondeur ni de cette 
» haute portée. » — Nous tâcherons, dans la se- 
conde partie de ce premier volume, sinon de légi- 
timer l’enthousiasme, du moins de réaliser la pré- 
diction de M. F. Lacombe. 
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Dans le précédent Tableau génétique de la Phi- 
losophie de l’Histoire, et dans son préalable Type 
de la loi de prédestination , formant la véritable 
loi du progrès, nous avons reconnu la nécessité 
de TUnion-Absouje , pour arriver à la solution de 
l’actuelle antinomie sociale et par conséquent à l’is- 
sue salutaire de la présente période critique de 
l’humanité. Nous allons donc fixer l’idée de cette 
troisième et finale association morale des hommes, 
qui sera dominante dans la seconde partie de ce 
volume; et nous le ferons, d’une manière didac- 
tique, en déduisant cette idée de la Constitution 
morale du monde , que nous avons dévoilée dans 
notre Épître au Pape, et que nous allons repro- 
duire dans l’Extrait suivant de cette décisive Épître 
pour les destinées de la religion. 



Digitized by Google 




CONSTITUTION MORALE DU MONDE. 



EXTRAIT DE L’ÉPITRE AD PAPE, ÉCRITE EN 1827 
ET PUBLIÉE EN 18I|8 , DANS LE TOME II 
DE LA RÉFORME DU SAVOIR HUMAIN. 



La quatrième conséquence majeure qui résulta 
de plus et tout aussi immédiatement de la présente 
fixation des caractères absolus de l’Ancien et du 
Nouveau Testaments, c’est une règle hénotique 
pour la réunion de tous les peuples dans une vaste 
et unique catholicité, comme je vais prendre la 
liberté de l’exposer ici à Votre Sainteté. — En ef- 
fet, un des résultats immédiats de cette fixation 
présente des caractères absolus de notre sainte re- 
ligion , est la détermination précise de ce que les 
révélations divines qui forment les objets respec- 
tifs de nos deux livres sacrés, de l’Ancien et du 
Nouveau Testaments, ne sont encore que des pro- 
blèmes que , par une grâce ineffable , Dieu a pro- 
posés à l’humanité, afin que, par son propre mérite, 
elle puisse, en donnant la solution de ces grands 
problèmes, conquérir l’immortalité , cette unique 
fin digne de Dieu dans la création de l’homme sur 
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la terre. Ainsi, pour éviter dorénavant toute ré- 
sistance contre l’aveu universel de ce qu’on nomme 
les vérités de la religion, il faudra distinguer soi- 
gneusement, d’une part, les problèmes religieux 
qui, par la grâce divine, nous sont révélés dans 
nos livres sacrés , et de l’autre part , les solutions 
de ces problèmes, qui, par le mérite de l’homme, 
devront dévoiler la vérité que ces problèmes sacrés 
nous proposent de découvrir, pour accomplir la 
religion en réalisant ainsi les susdites vues au- 
gustes de notre création. 

Or, pour ce qui concerne, en premier lieu, les 
problèmes religieux qui nous sont donnés par nos 
livres sacrés, l’Ancien et le Nouveau Testaments, 
leur vérité, comme problèmes, est maintenant ir- 
récusable universellement. — D’abord , le senti- 
ment religieux , c’est-à-dire , la manifestation de 
la raison absolue dans notre sentiment, manifes- 
tation qui seule et rien autre constitue la foi , 
reconnaît in concreto l’existence de ces problèmes 
dans notre raison absolue. Et cette reconnaissance 
ou plutôt cet aveu sentimental est d’autant plus 
clair que , d’après des conditions individuelles , 
susceptibles d’une culture progressive , la mani- 
festation de notre raison absolue dans le sentiment 
est plus prononcée. Malheureusement, par une cul- 
ture outrée , cette manifestation sentimentale de 
notre raison absolue, qui n’est qu’un achemine- 
ment, en quelque sorte mécanique, vers les fonc- 
tions spontanées de cette raison créatrice , peut 
tellement s’identifier avec notre sentiment qu’il en 
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résulte une espèce de paralysie de cette suprême 
faculté de l’homme, c’est-à-dire, qu’il en résulte, 
par l’inertie de notre sentiment, qui n’est qu’une 
faculté créée , des entraves à l’action spontanée de 
la raison, qui, dans son libre essor, est une faculté 
créatrice. Et c’est alors que des hommes qui, par 
cette inertie outrée de leur sentiment, sont ainsi 
frappés de cette espèce de paralysie de la raison, ne 
peuvent plus concevoir l’absolue virtualité créa- 
trice de leur raison paralysée, et s’imaginent con- 
séquemment que la foi, qui, comme nous venons de 
le reconnaître , n’est qu’une première et encore 
inerte manifestation de notre raison absolue dans le 
sentiment , est une faculté distincte de la raison , et 
même une faculté supérieure à la raison; imagina- 
tion qui, à elle seule, suffît pour prouver que la 
rifson de ces gens est réellement paralysée. Il s’en- 
suit que cette paralysie sentimentale de la raison, 
qui est proprement ce qui constitue le mysticisme, 
empêche ces hommes de distinguer, dans les pro- 
blèmes religieux qui nous sont proposés par nos 
livres sacrés , leur état rationnel de simples pro- 
blèmes, parce que, pour pouvoir reconnaître cet 
état rationnel , il faut concevoir, dans la raison , sa 
spontanéité créatrice qui est nécessaire pour la 
solution de tout problème et par conséquent pour 
la distinction elle-même d’un problème. Ces mysti- 
ques considèrent alors ces problèmes religieux que 
nous proposent nos livres sacrés, comme étant déjà 
des vérités religieuses. Et c’est ainsi que de tels 
hommes mystiques, lorsqu’ils présentent nos grands 
l ; , • . 17 
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problèmes religieux comme étant .déjà les vérités 
elles-mêmes de notre sainte religion , trouvent, au- 
près des hommes dont la raison n’est pas paralysée 
également, une résistance opiniâtre à reconnaître 
ces prétendues vérités. Il n’en sera pas de même 
lorsqu’on présentera ces grands problèmes religieux 
qui nous sont révélés dans nos livres sacrés, comme 
étant simplement des problèmes qui sont proposés 
à l’homme pour que, par leur solution rationnelle, 
il accomplisse ses destinées sur la terre. Tout 
homme alors, quelles que soient ses opinions reli- 
gieuses, reconnaîtra que ces problèmes sont effec- 
tivement inhérents à notre raison absolue, parce 
que, quoi qu’on puisse prétendre, tout homme a en- 
lui assez de foi, c’est-à-dire, une suffisante manifes- 
tation de la raison dans son sentiment, pour recon- 
naître que nos problèmes religieux, tels qu’ils nous 
sont révélés dans nos livres sacrés, sont les pro- 
blèmes mêmes, les problèmes éternels de notre rai- 
son absolue. — Ensuite, dans l’état didactique où 
ces problèmes religieux de nos livres sacrés se trou- 
vent déjà ici, dans la présente Épître , déterminés 
rationnellement par la philosophie absolue , nul 
homme ne peut plus se refusera les reconnaître 
comme étant les véritables problèmes de notre 
propre raison , c’est-à-dire, les problèmes dont la 
Solution nous est imposée par cette raison elle-même 
pour constater et pour établir notre réalité absolue, 
afin de pouvoir, par la connaissance des vérités que 
,■ ces problèmes nous proposent de découvrir, con- 
stater et établir notre immortalité. — Ainsi , dans 
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cette simple proposition future des vérités de notre 
sainte religion, comme n’étant encore que des pro- 
blèmes religieux qui ont été révélés à l’humanité 
dès la plus haute antiquité, et quelle doit résoudre 
finalement pour l’accomplissement de ses hautes 
destinées sur la terre , les ministres de cette véri- 
table religion auront une règle hénotique pour la 
faire reconnaître par tous les peuples et pour par- 
venir ainsi immanquablement à la réalisation de la 
catholicité, de cette religion universelle qui nous 
est promise par l’Ecriture-Sainte et dont le progrès 
paraissait au contraire de plus en plus défaillant. 
C’est donc cette règle hénotique que les ministres de 
notre sainte religion devront suivre désormais, non- 
seulement pour l’affermir immuablement dans les 
pays chrétiens, en renversant ainsi tous les suppôts 
de l’incrédulité dominante , mais aussi pour l’é- 
tendre universellement dans tous les pays de la terre, 
en donnant aux missions religieuses cette direc- 
tion infaillible. 

Pour ce qui concerne, en second lieu, la solu- 
tion de ces problèmes religieux que nous venons de 
préciser si positivement, solution qui implique la 
déduction des lois morales correspondantes à ces 
problèmes, elle présente une cinquième et dernière 
conséquence majeure qui résulte encore et toujours 
immédiatement de la présente détermination des 
caractères absolus de notre sainte religion; et 
elle présente nommément cette conséquence ma- 
jeure en nous signalant, avec autant de détermina- 
tion que de certitude, le but suprême et final de 
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l’humanité sur la terre. Votre Sainteté sera certai- 
nement ravie en voyant que, par cette fixation 
définitive d’un but final à l’humanité, la solution 
des problèmes religieux , qui découvrira ainsi ce 
but auguste, écartera la périlleuse tendance actuelle 
de l’humanité, où, s'efforçant d’opérer un progrès 
inconnu, elle se jette en aveugle, en répondant à 
l’appel indéterminé de ce progrès mystérieux, dans 
toutes les directions , plus funestes les unes que 
les autres, et toutes contraires à la vraie direction 
que lui assignera ce grand but, si profondément 
caché jusqu’à ce jour. 

Or, par cette solution dos problèmes religieux, 
telle que, par anticipation sur la philosophie abso- 
lue, je l'ai présentée dans cette Épitre, et spécia- 
lement par la solution du problème religieux du 
Nouveau-Testament, c’est-à-dire, du grand pro- 
blème proposé à l’humanité par Jésus-Christ, telle 
que la philosophie absolue obtient cette solution 
au moyen des susdites sept périodes historiques du 
développement progressif de l’humanité, il est ma- 
nifeste que le but final en question, ce but suprême 
du véritable progrès de l’humanité, est la création 
propre de l’homme, cette auguste et décisive au- 
togénie humaine que j’ai déjà caractérisée suffi- 
samment dans la présente Epître. Et il est égale- 
ment manifeste que la connexion réciproque de ces 
sept périodes historiques du développement de 
l’humanité, qui constitue la philosophie de l’his- 
toire, forme la véritable loi du progrès, si long- 
temps et si infructueusement cherchée jusqu’à ce 
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jour (*). On peut donc actuellement , et on doit le 
faire sans retard, en fixant ouvertement ce but su- 
prême et final de l’humanité, et en se guidant par 
la présente loi du progrès, donner, dès aujourd’hui, 
une nouvelle et définitive direction à toutes les re- 
cherches, spéculatives et pratiques, et à toutes les 
actions publiques des hommes , pour les conduire, 
par cette voie infaillible , à l’accomplissement de 
leurs destinées absolues sur la terre. Et vous con- 
cevrez facilement, Très-Saint-Père, que le simple 
établissement public de cette péremptoire direction 
de l’humanité suffira déjà, sinon pour y faire mar- 
cher sur-le-champ tous les prétendus esprits forts, 
dont plusieurs demeureront encore quelque temps 
dans les ténèbres de leurs lumières, mais pour en 
éclairer un grand nombre et pour les entraîner dans 
la marche générale de toutes les nouvelles généra- 
tions, présentes et futures. 

Mais, à qui appartiendra-t-il de fixer cette défi- 
nitive et salutaire direction de l’humanité, et de la 
conduire ainsi vers l’accomplissement final de ses 
grandes destinées sur la terre? Quelle est l’autorité 
publique qui aura, tout à la fois, et l’obligation 
morale et le droit politique de conduire ainsi l’hu- 
manité aux fins absolues de son existence? — C’est 

(*) l'n des prétendus théosoplies modernes, qui, dans un livre qu'il 
appelle la Science de C Hit foire, répète souvent, pour suivre la mode, le 
mot de progrit de C humanité , dit que ce progrès est une révélation 
chez l'homme. — Comme on le voit actuellement, cette prétendue 
origine est tellement contraire à la spontanéité créatrice qui est l'es- 
sence du progrès de l’humanité, que si l'on avait chargé Satan d’in- 
diquer cette origine , il n’aurait pu trouver rien de mieux que la 
révélation pour mettre de la confusion dans les idées des hommes. 
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là, comme vous le reconnaisse* sans doute, Très* 
Saint-Père, une question grave qui se présente iei 
nécessairement, et de la solution de laquelle dépend 
actuellement le salut de l’humanité; car, s’il n’exis- 
tait pas une telle autorité compétente, il serait im- 
possible que, par leurs efforts isolés et souvent 
contrariés, les hommes puissent parvenir à ces fins 
augustes, surtout au milieu des obstacles toujours 
croissants et des indications perversives que la 
bande infernale, signalée plus haut, ne cessera de 
leur opposer. 

Or, cette autorité indispensable doit nécessaire- 
ment réunir en elle la faculté de la solution des 
problèmes religieux, par laquelle précisément, en y 
joignant la déduction des lois morales correspon- 
dantes, se trouvera dévoilé le but suprême et final 
de l’humanité, vers lequel elle doit la conduire; car, 
il faut manifestement que cette autorité comprenne 
bien le but dont il s’agit, et elle ne saurait y parve- 
nir autrement que par la solution elle-même des 
problèmes religieux. Ainsi, un des éléments, ou 
plutôt la base de l’autorité qui est ici postulée iné- 
vitablement, est l’actualité de la philosophie abso- 
lue qui, comme nous venons de le reconnaître, 
peut seule, par la découverte des conditions des- 
quelles dérive la vérité absolue, donner la solution 
en question des problèmes religieux. Et comme tel- 
le, cette autorité ne saurait émaner de celle de l’E- 
tat, dont la base consiste dans la simple réalisation 
matérielle des lois morales de l’Ancien et du Nou- 
veau Testaments, telles que ces lois se trouvent si* 
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gnalées dans la susdite détermination des caractères 
absolus de ces deux livres sacrés. Elle ne saurait 
non plus émaner de l’autorité de l’Église, dont la 
base consiste, à son tour, dans le simple établis- 
sement des problèmes religieux de l’ Ancien et du 
Nouveau Testaments, tels que ces problèmes se trou- 
vent également signalés dans cette même détermina- 
tion susdite des caractères absolus de ces deux li- 
vres sacrés. — Et cependant, comme nous venons 
de le reconnaître, cette autorité morale qui est pos- 
tulée pour la direction de l’humanité vers son but 
suprême, est indispensable. 

Il faut donc, et il le faut absolument, dans les 
critiques circonstances actuelles, lorsque nous par- 
venons à reconnaître la nécessité indispensable de la 
nouvelle autorité dont il s’agit, il faut, dis-je, la 
former ou la créer actuellement dans le monde mo- 
ral où elle doit exercer son action salutaire et si 
décisive pour l’humanité. — Néanmoins, tout en 
reconnaissant l’indispensable nécessité de cette au- 
torité nouvelle, c’est-à-dire, sa nécessité morale, 
car, comme nous venons de le reconnaître, le salut 
de l’humanité demeurerait impossible sans sa per- 
manente direction vers le but suprême et final que 
nous découvrons actuellement, il faut encore, avant 
de procéder réellement à la création de cette auto- 
rité nouvelle, constater sa possibilité spéculative, 
en tant que la solution des problèmes religieux, qui 
est l’unique but de son institution, puisse, d’abord 
sous un point de vue positif, conduire effective- 
ment aux objets sacrés de ces problèmes, et eu- 
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suite, sous un point de vue négatif, ne pas contra- 
rier les institutions morales , l’Etat et l’Eglise, qui 
existent déjà et qui sont infailliblement les bases 
premières de tout avenir moral pour l’humanité. 

Or, pour ce qui concerne cette possibilité spécu- 
lative, d’abord, sous un point de vue positif, on 
conçoit qu’en considérant en général un problème 
quelconque, comme un objet intellectuel que la rai- 
son se propose de découvrir, cet objet, sans être 
connu, peut exister réellement, et il peut aussi ne 
pas exister absolument, c’est-à-dire, son existence 
peut n’ètre pas possible. Ainsi, pour alléguer ici 
quelques faciles exemples scientifiques, observons 
que, dans le problème géométrique où l’on vou- 
drait connaître la position du centre d’un cercle 
donné, le point qui forme ce centre, quoique in- 
connu encore, existe réellement, et il ne s’agirait 
que de trouver les moyens pour le fixer ; de même, 
dans le problème où l’on voudrait faire passer la 
circonférence d’un cercle par trois points donnés 
de position dans un plan , le centre de ce cercle 
cherché existe encore réellement , et il ne s’agirait 
de nouveau que de trouver les moyens pour le fixer; 
mais, dans le problème où l’on voudrait faire passer 
la circonférence d’un cercle par plus de trois points 
donnés de position dans un plan , le centre de ce 
cercle cherché serait problématique, c’est-à-dire, il 
pourrait bien exister, dans ce plan , un point qui 
serait à égale distance de tous les points proposés, 
et qui formerait ainsi le centre du cercle cherché, 
mais il pourrait aussi n’exister, dans ce plan, aucun 
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point qui soit propre à remplir ces conditions du 
problème, c’est-à-dire, qui se trouve à égale distance 
de tous les points proposés et qui soit ainsi propre 
à former le centre du cercle cherché. Il existe donc, 
comme on le voit, deux classes bien distinctes de 
problèmes, savoir, dans les uns, l’objet cherché, 
quoique inconnu, existe réellement, et dans les 
autres, l’objet cherché et inconnu également, peut 
exister et peut aussi ne pas exister. — Dans l’anti- 
quité, les géomètres, et peut-être aussi les autres 
savants , paraissent avoir distingué ces deux classes 
de problèmes, en donnant le nom de porismes aux 
questions dont l’objet inconnu et cherché existe réel- 
lement, et en attribuant spécialement le nom de pro- 
blèmes aux questions dont l’objet inconnu et cherché 
peut exister réellement et peut aussi ne pas exister 
absolument. Cette dénomination distinctive s’est per- 
due dans l’histoire des sciences , et après plusieurs 
recherches qu’on avait faites en vain pour retrouver 
le vrai sens du mot porisme , je crois y être parvenu 
dans ma Philosophie des Mathématiques , où (pages 
217 à 220) je pense avoir déduit historiquement la 
présente signification distincte des mots porismes et 
problèmes. Quoi qu’il en soit de cette déduction his- 
torique , la présente distinction des questions pro- 
blématiques existe absolument; et pour ne pas inven- 
ter de noms nouveaux, on peut provisoirement attri- 
buer ces noms de porismes et de problèmes aux deux 
classes de questions problématiques que je viens de 
signaler. — Or, pour en venir à la déduction de la 
possibilité spéculative de la nouvelle autorité morale 
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dont il s’agit, en tant que la solution des problèmes 
religieux, qui est le but de son institution, puisse 
conduire en effet aux objets sacrés de ces problèmes, 
il est manifeste que cette déduction se réduit mainte- 
nant à savoir si les problèmes religieux en question 
sont déjà des porismes , c’est-à-dire , si leurs ob- 
jets inconnus et cherchés existent réellement, ou 
bien si ces problèmes religieux ne sont encore que 
de véritables problèmes, c’est-à-dire, des questions 
dont les objets inconnus et cherchés peuvent exister 
réellement et peuvent aussi ne pas exister absolu- 
ment. On conçoit en effet que, dans ce dernier cas, 
l’autorité morale en question, quelque indispensable 
qu’elle puisse être à tous égards, pourrait n’exister 
que pour découvrir le néant de l’humanité, ou plu- 
tôt une destructive contradiction dans les principes 
absolus de l’univers; contradiction qui, par ses con- 
séquences absurdes , suffirait seule pour faire écarter 
complètement cette funeste supposition. Heureuse- 
ment, sans avoir besoin de cette preuve apagogique, 
il est manifeste que les problèmes religieux dont la 
solution appartiendra à l’autorité morale en ques- 
tion, sont nécessairement des porismes, c’est-à-dire, 
que leurs objets sacrés existent réellement. En effet, 
ces objets sacrés sont des parties constituantes de 
la vérité absolue; et tout ce qui est absolu, 
existe nécessairement, c’est-à-dire, par soi-mème. 
La raison ne peut concevoir l’idée de ce qui est 
absolu, et elle ne peut conséquemment concevoir 
les problèmes religieux, sans participer déjà, en 
quelque sorte , à la création propre de ce qui, dans 
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son idée , est ainsi absolu. Aussi , en fait de vérités 
absolues, la faculté de chercher accuse-t-elle 
OUVERTEMENT LA FACULTÉ DE TROUVER , au point que 
cette haute identité des fonctions de la raison cons- 
titue la véritable devise de la philosophie absolue. 

' C’est ici le lieu de donner enfin l’explication phi- 
losophique du mot sacré de dogme, qui , jusqu’à ce 
jour, est demeuré, même pour la théologie dont il 
forme une des expressions fondamentales, aussi 
mystérieux lui-même que les saints mystères qu’il 
sert à exprimer. Et cette explication philosophique 
est maintenant la chose du monde le plus facile. 
En effet, par tout ce que nous venons de recon- 
naître, il est manifeste que le mot dogme n’est 
absolument rien autre, ni plus ni moins, que le 
nom même par lequel la théologie désigne ce qui, 
d’après nos présentes déductions philosophiques, 
constitue les problèmes religieux, c’est-à-dire, 
les problèmes qui, dans toutes les questions re- 
ligieuses, sont de véritables porismes, parce que, 
comme nous venons de le prouver, les objets sacrés 
de ces problèmes , quoique inconnus et cherchés, 
existent réellement. Ainsi , les dogmes sont dans la 
théologie ce que les porismes sont dans les mathé- 
matiques et généralement dans toutes les sciences, 
c’est-à-dire, des problèmes dont les objets respectifs, 
quoique inconnus et cherchés, existent réellement et 
même nécessairement. Et comme tous les véritables 
problèmes religieux, tels que nous les avons si- 
gnalés, sont généralement des porismes, ainsi que 
nous venons de le prouver, le mot de dogme est 
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parfaitement identique avec celui de problème reli- 
gieux; et moi-même, après avoir ainsi fixé le sens 
philosophique du mot dogme , je m’en servirai do- 
rénavant , partout où. cela sera utile ou convenable, 
à la place du mot problème religieux , dont le sens, 
d’après ce que nous venons de voir, est parfaitement 
identique avec celui du mot dogme. — Il faut re- 
marquer ici que, par cette explication philosophi- 
que du sens du mot dogme, une nouvelle et haute 
attribution de réalité s’attache à ce mof sacré , en 
ce que, par la nécessité incontestable de l’exis- 
tence de son objet, aucun doute raisonnable ne 
saurait plus être élevé à l’égard de cette existence. 
— Mais , revenons à la déduction de la nouvelle 
autorité morale dont il est question actuellement, 
pour compléter la constitution du monde moral , et 
nommément à la déduction de la possibilité spécu- 
lative de cette autorité , qu’il nous reste à con- 
stater sous son deuxième point de vue. 

Or, pour ce qui concerne maintenant, sous ce 
deuxième point de vue, c’est-à-dire, sous un point 
de vue négatif, la possibilité spéculative en question 
de l’autorité morale dont il s’agit, en tant que son 
institution ne doit pas contrarier les institutions 
morales existantes, l’État et l’Église, qui sont les 
bases premières et immuables de tout avenir moral 
pour l’humanité, il est manifeste que la direction 
de l’humanité par la solution des problèmes reli- 
gieux, et par la déduction des lois morales corres- 
pondantes, qyi sera l’unique but de l’autorité nou- 
velle, loin de contrarier ces autres institutions mo- 
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raies, servira au contraire à les affermir davantage, 
en les couronnant d’une gloire propre à éclairer, 
tout à la fois, et leurs buts sublimes, qui, pour 

beaucoup d’hommes, paraissent encore probléma- 
tiques, et leurs bases sacrées qui , pour ces mêmes 
hommes, paraissent purement artificielles. Aussi , 
autant que l’autorité de l’Église sert à corroborer 
l’autorité de l’État, autant la nouvelle autorité mo- 
rale, qui doit diriger les hommes vers leur but 
suprême et final sur la terre, servira-t-elle néces- 
sairement à corroborer l’une et l’autre de ces insti- 
tutions existantes, l’État et l’Église. Bien plus, si 
l’on considère précisément cette fâcheuse circon- 
stance que, par des hommes ignorants et dépravés, 
les deux anciennes institutions morales, l’Église 
et l’État, peuvent être déprimées, avilies même, 
en taxant ainsi les buts de ces institutions comme 
problématiques, comme chimériques, et leurs bases 
comme artificielles, comme frauduleuses, on con- 
çoit que la nouvelle institution morale dont il s’agit, 
pourra seule, par l’autorité du savoir qui sera sa fonc- 
tion dominante, réprimer ces dangereuses atteintes 
portées aux anciennes institutions, soit en éclairant 
et en édifiant ces hommes ignorants et dépravés , 
soit en les exposant à la risée et au mépris public. 
Et si l’on considère enfin que, dans la critique pé- 
riode du développement historique de l’humanité, 
dans laquelle nous entrons actuellement, ces mêmes 
hommes ignorants et dépravés, qui ne respectent ni 
l’autorité politique, qu’ils croient avoir le droit de 
faire eux-mêmes et de défaire quand cela leur con- 
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vient, ni l’autorité religieuse, qu’ils croient être tout 
au plus une invention pour mettre un frein aux 
passions du peuple, si l’on considère, dis-je, que 
ces hommes ignorants et dépravés, en s’imaginant 
qu’ils sont éminemment éclairés et civilisés, et en 
dédaignant alors tout savoir supérieur qui dépasse 
leur éloquente ignorance et leur dépravation fardée, 
s’emparent de toutes les voies de l’influence et de la 
publicité, et parviennent ainsi, par une si commode 
ignorance jointe à une si profitable dépravation, à 
entraîner des nations entières dans leur prétendue 
civilisation , aussi périlleuse qu’elle est stupide et 
brutale, on comprendra que, pour s’opposer à cette 
civilisation zoocratique (*), la nouvelle institution 
morale qu’il faut créer absolument, doit joindre, à 
son autorité du savoir, une puissance matérielle suf- 
fisante pour empêcher les nations civilisées ainsi de 
détruire les desseins du Créateur, et pour conduire 
l’humanité, à travers les ruines de ces débordements 
révolutionnaires, à son glorieux but suprême, à la 
création propre de l’homme. 

Mais, on vous dira peut-être, Très-Saint-Père, 
que la formation d’une telle autorité morale, aussi 
puissante qu’éclairée, est impossible. Je sens moi- 
même les immenses difficultés que paraît présen- 
ter, dans l’actuel monde civilisé, la création de 
cette nouvelle autorité morale. Toutefois, en ré- 
fléchissant sur son indispensable nécessité, telle 

(•) Au lieu d’être démocratique, comme on appelle cette préten- 
due civilisation moderne, elle est proprement zoocratique, puisqu’on 
y exclut formellement l’inlluence de Dieu, 
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que je viens de la déduire, j’ai de houveau line 
entière confiance dans la sagesse du Créateur en 
supposant que, pour un mal aussi grand qu’in- 
domptable par tout autre moyen, et qui, par 
suite de l’actuelle et inconciliable antinomie so- 
ciale, que j’ai signalée plus haut, amènerait iné- 
vitablement la destruction de nos hautes desti- 
nées sur la terre , il doit y avoir, dans la prévision 
de la Providence, un remède proportionné à la 
gravité de ce mal. Et réellement, en scrutant, 
dans notre actuel monde civilisé, les conditions 
nécessaires à la formation de l’autorité morale 
dont H est question , je crois trouver, sinon que 
cette formation est facile, du moins qu’elle est 
possible, et même, pour la gloire du Créateur, 
qui en a préparé tous les moyens, qu’elle se réa- 
lisera inévitablement. Je supplie Votre Sainteté 
de me permettre d’exposer ici, en peü de mots, 
les résultats de mes recherches à cet égard. 

Avant tout, le principal de ces résultats, celui 
qui rend moralement possible la nouvelle auto- 
rité, consiste en ce que, au lieu de deux asso- 
ciations morales que les hommes peuvent et doi- 

/ f 

vent former, savoir l’Etat et l’Eglise , il en existe 
proprement trois dans la complète détermination 
ou constitution du monde moral. En effbt, l’Etat, 
qui forme I’association juridique des hommes, 
n’a d’abord pour objet que la garantie extérieure 
de la morale, c’est-à-dire* la réalisation de la jus- 
tice dans les actions humaines; et l’Eglise 1 * qui 
forme 1’ association éthique des hommes, n’a én- 
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suite pour objet que la garantie intime de la mo- 
rale, c’est-à-dire, la réalisation de la pureté dans 
les maximes morales; et jusque-là, la sphère 
entière de l’activité d’un être raisonnable n’est 
pas encore embrassée, car, en cette qualité 
d’être raisonnable, l'homme doit finalement se 
fixer son propre but, qui, dans cet état d’indé- 
pendance absolue, dépasse nécessairement, sans 
pouvoir les contrarier, les lois morales que lui 
prescrit le Créateur. Cet état transcendant de 
l’homme, où, pour l’accomplissement de sa haute 
dignité d’être raisonnable, il devient ainsi, par la 
fixation spontanée de son propre but, créateur de 
ses propres destinées, constitue ce que, par op- 
position à la moralité , qui n’est que la direction 
céleste de l’homme pour le conduire à cet état 
supérieur de spontanéité créatrice, on peut ou 
plutôt on doit nommer messianité, en ayant égard 
à ce que, seulement dans cet état de spontanéité 
créatrice, l’homme peut, d’après tout ce qui vient 
d’être dévoilé dans cette Épitre , obtenir la réali- 
sation des promesses du Messie, c’est-à-dire, con- 
quérir son immortalité. Et alors, pour l’accomplis- 
sement simultané de leurs destinées finales, ré- 
sultant de la fixation spontanée de leur propre 
but, les hommes en leur qualité d’êtres raisonna- 
bles, doivent former, en outre des deux susdites 
associations morales, une association messiani- 
que, qui, en complétant les deux premières, pré- 
parées uniquement pour conduire l’humanité à la 
dernière, sera elle-même une association morale. 
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d’autant plus que, sans cette dernière associa- 
tion, les deux premières n’auraient aucune si- 
gnification absolue pour l’humanité. Quant au 
nom qu’il faudra attribuer à cette association 
messianique des hommes , à cette troisième et 
dernière association morale, par laquelle se trouve 
ainsi complétée la constitution du monde moral, 
il semble que , sans inventer un nom nouveau , 
celui de la nature spéciale de cette association fi- 
nale, savoir, Union-Absolue, suffira bien pour la 
désigner. Toutefois, je ne me permets nullement 
d’imposer moi-même ce nom à une si grande in- 
stitution ; je me bornerai à m’en servir provisoire- 
ment pour la désigner. 

Ainsi, d’après cette déduction des parties con- 
stituantes du monde moral , il existe réellement 
trois associations morales pour le constituer dans 
tout son ensemble systématique , savoir : I * l’as- 
sociation juridique , qui forme I’État, et qui, pour 
la garantie extérieure de la morale , a pour objet 
la réalisation de la justice dans les actions mo- 
rales des hommes; 2° l’association éthique , qui 
forme I’Église, et qui, pour la garantie intime de 
la morale, a pour objet la réalisation de la pu- 
reté dans les maximes morales des hommes; et 
3° l’association messianique, qui doit former l’U- 
nion-Absolue, et qui, pour la garantie de la fina- 
lité (zweckmaessigkeit) de la morale, a pour objet 
la réalisation ou l’accomplissement des destinées 
suprêmes de l’humanité sur la terre. — Et pour 
confirmer cette déduction philosophique de la 

i. 18 
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constitution du monde moral, pomparons-la avec 
la déduction religieuse de cette meme constitu- 
tion, avec cette déduction religieuse que, sans l’in- 
diquer ouvertement, nous avons donnée plus haut, 
en signalant les hases respectives de l’autorité 
dans les trois associations morales dont il s'agit» 
Or, en y faisant dériver cette autorité des carac- 
tères absolus de l’Ancien et du Nouveau Testa- 
ments, nous avons reconnu, pour son établisse- 
ment, les bases suivantes: 1° pour l’autorité juri- 
dique dans I’État, nous avons reconnu que la base 
consiste dans la simple réalisation matérielle des 
Dois morales de ces deux Testaments; 2° pour 
l’autorité éthique de I’Église, nous avons reconnu 
que la base consiste dans Je simple établissement 
des problèmes RELIGIEUX ou des dogmes de ces 
mêmes deux livres sacrés; enfin, 3° pour la pré- 
sente autorité messianique de I’Union-Absolue , 
nous avons reconnu que la base consiste dans la 
solution finale de ces problèmes religieux de 
l’Ancien et du Nouveau Testaments, en y com- 
prenant la déduction des lois morales qui corres- 
pondent à ces problèmes. Et pour peu que l’on 
compare ces caractères respectifs, philosophiques 
et religieux, des trois associations morales dont 
il s’agit, on reconnaîtra facilement leur parfaite 
identité; et par cette identité, on obtiendra ainsi 
une déduction absolue de ces trois associations 
morales qui constituent le monde moral. — Bien 
plus, par cette double détermination identique, 
philosophique et religieuse, dos caractères respec- 
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tifs de ces trois associations morales, on découvre 
immédiatement la nature distinctive de leurs au- 
torités respectives. Ainsi , d’après le double carac- 
tère, philosophique et religieux, de la première 
de ces associations morales, l’autorité dans l’État 
s’exerce nécessairement par une coercition juri- 
dique; et cette coercition s’étend manifestement 
sur l’introduction et sur l’expulsion des membres 
de cette association; introduction forcée qui suffit 
déjà pour rendre absurdes les prétendus contrats 
sociaux. Ensuite, d’après le double caractère sus- 
dit, philosophique et religieux, l’autorité dans 
l’Église s’exerce nécessairement aussi par une sim- 
ple discipline éthique; et comme telle, elle ne 
s’étend plus manifestement que sur l’expulsion des 
membres de cette association. Enfin, d’après le 
double caractère, philosophique et religieux, de la 
troisième de ces associations, l’autorité dans l’U-» 
nion-Absolue ne pourra s’exercer que par une 
simple censure messianique; et comme telle, elle 
ne s’étend plus, ni sur l’introduction, ni même 
sur l’expulsion des membres de cette dernière as- 
sociation. — Et de ces caractères respectifs des 
trois associations morales, on peut même déduire 
immédiatement la forme de la gestion de leurs 
autorités respectives. En effet, dans les deux pre- 
mières de ces associations, dans l’Etat et dans l’É- 
glise, les lois morales qui font l’objet de l’État, et 
les problèmes religieux, c’est-à-dire, les dogmes 
qui font l’objet de l’Eglise, sont donnés ou révé- 
lés à l’homme par le Créateur; et par conséquent. 
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la gestion de l’autorité dans ces deux premières 
associations morales, ne peut se faire, sans léser 
la dignité morale de l’homme, autrement qu’au 
nom du Créateur, c’est-à-dire, par représentation 
divine, par la grâce de Dieu. Et alors, quel que 
soit le mode de cette gestion, c’est-à-dire, quel 
que soit le nombre des personnes qui peuvent y 
concourir, cette gestion se côncentre nécessaire- 
ment dans une seule personne, quand même cette 
personne, qui représente ainsi le Créateur, serait 
purement idéale. Or, c’est l’autorité de cette per- 
sonne , réelle ou idéale , de ce nécessaire représen- 
tant du Créateur, qui constitue, dans l’Etat, la 
souveraineté, et dans l’Église, le pontificat. Il 
n’en est pas de même de la troisième et dernière 
association morale, c’est-à-dire, de l’Union-Absolue. 
Ici, le but suprême de l’humanité qu’il s’agit d’at- 
teindre par cette troisième association , est l’ou- 
vrage propre de l’homme , obtenu par sa solution 
rationnelle des dogmes ou des problèmes religieux, 
c’est-à-dire, le but que l’homme, comme être rai- 
sonnable, doit se fixer lui-même, car tel est, pour 
sa raison, le but de sa création propre, qu’il dé- 
couvre par cette solution rationnelle des problèmes 
religieux. L’homme est donc ici lui-même l’auteur 
du but qu’il veut atteindre dans cette dernière as- 
sociation morale. Et par conséquent, la gestion de 
Fautorité dans l’Union -Absolue doit se faire au 
nom de l’humanité, c’est-à-dire, par la représen- 
tation de l’humanité elle-même. Et alors, l’auto- 
rité d’une telle gestion dans F Union-Absolue, dans 
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cette dernière association morale , constitue mani- 
festement la FÉDÉR ALITÉ. 

Telle est donc, Très-Saint-Père, celte constitution 
définitive du monde moral, déduite ainsi, tout à 
la fois, et de ses conditions philosophiques et de 
ses conditions religieuses. Et Votre Sainteté recon- 
naîtra sans doute que, pour ne pas s’écarter de la 
vérité, c’est dans cette constitution péremptoire 
du monde moral qu’il faut chercher toutes les con- 
ditions et puiser tous les principes pour la déter- 
mination définitive de chacune des trois associations 
morales qui en sont les parties constituantes. — 
Aussi, pour indiquer maintenant la formation de 
la nouvelle et puissante autorité de la troisième de 
ces associations, celle de l’Union-Absolue, qu’il me 
reste à indiquer, pourrai-je le faire facilement en 
me plaçant dans le point de vue de la présente con- 
stitution définitive du monde moral. 

Or, sous ce haut point de vue, il est manifeste 
qu’aussitôt que seront produites les nouvelles vé- 
rités qui font l’objet de la philosophie absolue, 
c’est-à-dire, aussitôt que sera publiée cette doctrine 
nouvelle (*)-', tous les hommes qui connaîtront ces 
vérités supérieures et qui les auront approfondies 
suffisamment pour reconnaître leur devoir suprême, 
celui de leur création propre, pour se donner l’im- 
mortalité qu’ils ne peuvent obtenir par aucun autre 
moyen, tous ces hommes, dis-je, ressentiront l’o- 

(*) Elle est déjà publiée maintenant, du moins dans toutes ses con- 
ditions fondamentales et suffisantes pour cette décisive formation de 
l'Union-Absolue. 
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bligation impérative de s’unir entre eux pour mar- 
cher ensemble vers l’accomplissement final de cette 
auguste destinée de l’homme sur la terre. Et dès 
lors, sans aucune manifestation ni entente récipro- 
que, l’Union-Âbsolue existera déjà virtuellement 
dans le monde. Mais, elle sera encore invisible. 
Toutefois, les membres de cette Union invisible agi- 
ront déjà dans la même direction par leurs relations 
personnelles, par leurs influences sociales, et sur- 
tout par leurs publications littéraires, scientifiques, 
et philosophiques; et ils parviendront ainsi, dans 
peu de temps, à se reconnaître mutuellement, et à 
constituer alors une Union-Absolue visible, au- 
tant du moins que le permettront les lois politiques 
et les convenances religieuses dans les pays où ils 
se constitueront publiquement. — Bien plus, con- 
naissant les moyens salutaires qu’ils doivent dé- 
ployer, nommément, la déduction des lois morales et 
la solution des problèmes religieux, les gouverne- 
ments politiques et les autorités ecclésiastiques, loin 
d’opposer des obstacles contre la formation de l’U- 
nion-Àbsolue, chercheront plutôt à la faciliter par 
leurs puissantes protections. En effet, dans leur cri- 
tique position actuelle, telle que je l’ai signalée plus 
haut, il n’existe, pour arrêter le funeste désordre 
qui résulte de la dominante antinomie sociale, au- 
cun autre moyen que les vérités absolues que l’U- 
nion-Absolue doit répandre et réaliser sur la terre. 
Ainsi, dans la critique position actuelle de tous les 
Etats du monde civilisé, où l’on commence à con- 
tester violemment, parmi les relations intérieures, 
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le droit de propriété, d’hérédité, de liens-conju- 
gaux, etc., et parmi les relations extérieures, le 
droit d’indépendance, de succession au trône, etc., 
en un mot, tous les droits qui dépassent les con- 
ditions matérielles de l’humanité, l’Union - Abso- 
lue pourra seule déduire rigoureusement tous ces 
droits fondamentaux desquels dépend principale- 
ment l’existence des Ktats, et qui, dans l’absence 
actuelle des vérités absolues et propres à faire re- 
connaître ces droits supérieurs, deviennent les ob- 
jets des plus périlleuses discussions chez les com- 
munistes, les saint-simoniens, les fouriéristes, et 
chez tant d’autres conspirateurs pareils à prétendues 
formes pacifiques (*). De même, dans la critique 
position actuelle de la Religion et de l’Église, où 
l’on commence à méconnaître et même à tourner en 
dérision les dogmes les plus sacrés, et à suspecter 
l’utilité et même l’intention des institutions ecclé- 
siastiques, l’Un ion- Absolue pourra seule, par des 
voies philosophiques, nommément, par les moyens 
que je viens de signaler et que la philosophie abso- 
lue développera complètement (**), faire reconnaître 
la sainte vérité de nos dogmes ou problèmes reli- 
gieux, et l’auguste utilité de leur conservation èt 



(*) Dans la Mêtapolitique messianique et dans les opuscules qui l’ont 
complétée, tous ces droits fondamentaux des États, droits qu'aucune 
Philosophie du Droit, même en Allemagne, n'a pu encore établir d’une 
manière irréfragable, se trouvent maintenant déduits rigoureusement, 
et de manière à rendre impossible toute contestation quelconque de 
ces droits sacrés. 

(**) Dans les Prolégomènes du Messianisme, ces moyens philosophi- 
ques pour faire respecter la Religion et l’Église sont déjà aujourd’hui 
développés suffisamment. 
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de leur application par l’Église à la purification de 
nos maximes morales. 

Mais, je m’aperçois qu’il est bien superflu que je 
cherche ici «à prouver à Votre Sainteté l’indispensa- 
ble nécessité de l’ Union- Absolue, de cette troisième 
association morale qui, par la solution des problè- 
mes religieux et par la déduction des lois morales, 
tels que ces problèmes et ces lois sont révélés dans 
l’Écriture-Sainte, doit diriger l’humanité pour la 
conduire à l’accomplissement de ses destinées ab- 
solues sur la terre. En effet, bien mieux que je 
ne saurais l’exprimer, vous savez, Très-Saint-Père, 
que, depuis longtemps, suivant sans doute un pres- 
sentiment céleste, l’Église, par une salutaire an- 
ticipation sur cette future Union-Absolue, est en- 
trée dans ces voies augustes de la direction de 
l’humanité vers son but suprême. Déjà, en rappe- 
lant, dans cette Epîtrc, les fonctions supérieures de 
l’ordre des Jésuites, j’ai dit expressément que « l’É- 
» glise est prête à exercer encore ses hautes fonc- 
» tions de diriger l’humanité vers ses hautes des- 
» tixées », en faisant observer surtout que, « dé- 
» passant ses limites ordinaires, où elle s’était ren- 
» fermée durant quinze siècles, en ne s’occupant 
» alors que de réaliser sur la terre le règne de 
» Dieu, et en n’employant pour cela que les dog- 
» mes ou les problèmes religieux, l’Église a déjà 
» formé, dans son sein, une corporation puissante, 
» destinée expressément à veiller à la sûreté de 
» notre but suprême. » Et, comme nous venons 
de le reconnaître, c’est précisément cette direction 
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de l’humanité vers son but suprême qui est l’objet 
de l’ Union-Absolue. — Bien plus, cette direction de 
l’humanité est, par la même anticipation providen- 
tielle sur les fonctions de la future Union-Absolue, 
une des attributions caractéristiques de la haute au- 
torité pontificale de Votre Sainteté. Vous savez, en 
effet, Très-Saint-Père, que, lors de votre solen- 
nel couronnement, on a dit à Votre Sainteté : 

« Accipe Tiaram tribus coronis ornatam, 
» et scias, 1° Patrem te esse Principum et 
» Regum ; 2° Rectorem orbis in Terra ; et 
» 3° Vicarium Salvatoris nostri Jesu Chris- 
» ti , cui est honor et gloria in sæcula sæ- 
» culorum. Amen. » 

Eh bien, ces trois couronnes qui ornent la tiare, 
désignent manifestement les trois déterminations 
distinctes dans la susdite constitution péremptoire 
du monde moral, savoir: 1° l’État, 2” l’Union-Ab- 
solue, et 3° PÉglise. En effet, comme Père des 
princes et des rois , votre autorité pontificale, Très- 
Saint-Père, participe manifestement à l’autorité po- 
litique de tous les États ; comme Vicaire de notre 
Sauveur Jésus-Christ, elle s’étend sur toute 1’ Église 
chrétienne ; enfin , comme Directeur du globe ter- 
restre, votre auguste autorité anticipe providentiel- 
lement sur l’autorité de la future Union-Absolue. 
Ainsi, cette nouvelle autorité morale que doit exer- 
cer l’Union-Absolue, pour diriger l’humanité vers 
son but suprême, n’a pas besoin de déduction au- 
près de vous, Très-Saint-Père, puisque, par une 
anticipation providentielle, elle forme une des dé- 
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termînations distinctes de votre auguste autorité 
pontificale. Et alors, c’est par délégation de celte 
autorité spéciale que , d’après ce que j’ai dit plus 
haut, l’ordre des Jésuites fut investi de l’autorité de 
diriger l’humanité vers ses destinées absolues. 

Je dis que c’est par une anticipation providen- 
tielle que l’autorité de diriger l’humanité se trouve 
ainsi inhérente à votre autorité pontificale , Très- 
Saint-Père, parce que nous avons reconnu plus haut 
que la base de cette autorité directrice consiste 
dans la solution des problèmes religieux et dans la 
déduction des lois morales , de ces problèmes et 
de ces lois qui nous sont révélés par l’Éeriture- 
Sainte ; et parce que nous y avons reconnu en même 
temps que cette solation et celte déduction , qui ne 
peuvent être données que par la découverte de la 
vérité absolue sur la terre, et qui, comme telles, 
appartiennent exclusivement à la philosophie abso- 
lue, ne peuvent que provisoirement, avant cette 
grande et décisive découverte , faire partie de l’auto- 
rité de l’Église, pour ne pas l’exposer, par des dis- 
cussions polémiques , à des compromis qui porte- 
raient atteinte à sa haute dignité, à celle qui est at- 
tachée aux fonctions exclusives de l’Église , consis- 
tant, comme nous l’avons également reconnu plus 
haut, dans la conservation de ces incontestables 
dogmes ou problèmes religieux et de ces impératives 
lois morales, et dans leur application à la purifica- 
tion des maximes morales des hommes. Sans doute, 
lorsque, après la découverte de la vérité absolue, 
la solution des problèmes religieux sera donnée dé- 
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finitivement par la philosophie absolue, et lorsqu’il 
sera ainsi reconnu universellement que la création 
propre de l’homme est le but suprême de l’huma- 
nité, l’Église, connaissant alors cette solution ra- 
tionnelle et philosophique, pourra continuer, sans 
crainte d’aucun compromis, d’exercer l’autorité de 
la direction de l’humanité vers ce but suprême; 
mais, elle ne le pourra toujours que par une anti- 
cipation providentielle sur l’autorité de la future 
Union-Absolue, parce que l’autorité propre et ex- 
clusive de l’Église consiste uniquement dans les 
susdites fonctions sacrées de la conservation et de 
l’application des dogmes ou problèmes religieux et 
des lois morales. Bien plus, lorsque l’Union-Abso- 
lue sera formée définitivement, comme elle pourra 
se former actuellement et sans aucun retard ulté- 
rieur, aussitôt que la philosophie absolue, par la 
solution des problèmes religieux, aura fait recon- 
naître que la création propre de l’homme est le but 
suprême de l’humanité (’), l’autorité de cette 
Union-Absolue, dans la direction de l’humanité, 
pourra être considérée comme émanant de votre au- 
guste et triple autorité apostolique, Très-Saint-Père, 
tout comme l’autorité politique dans les États chré- 
tiens peut actuellement être considérée comme 
émanant aussi de votre auguste et triple autorité 
apostolique. Ainsi , la tiare , ornée de ses trois cou- 
ronnes, restera toujours l’emblème sacré de l’auto- 
rité des Souverains-Pontifes, de cette autorité su- 

(*} Et c'est ce que la philosophie absolue a maintenant (ait déjà 
dans nos ouvrages messianiques. 
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prème qui, par suite de son incontestable origine 
divine, continuera ainsi à régir le monde moral dans 
toutes ses trois déterminations distinctes. 

Malheureusement, quelque puissante que soit 
cette autorité morale, et quelque nombreux que 
puissent être les membres de l’Union-Absolue, l’au- 
torité effective de cette Union pourra n’être pas 
suffisante pour s’opposer, avec efficacité , à la des- 
truction des destinées absolues de l’homme, à cette 
destruction qui , d’après ce que nous avons re- 
connu plus haut, pourrait, dans la critique période 
historique dans laquelle nous entrons actuellement, 
être tentée et peut-être même accomplie par des 
nations entières que, sous le drapeau d’une préten- 
due civilisation moderne, des hommes ignorants et 
dépravés pourraient, sans même le savoir, entraî- 
ner ainsi à cette ruine de l’humanité. Et alors , 
comme nous l’avons également reconnu plus haut, 
une grande puissance matérielle, dôut vous ne sau- 
riez disposer, Très-Saint-Père, et qui, d’ailleurs, 
d’après le susdit caractère de l’autorité de l’Union- 
Absolue, ne devrait être employée que par une 
résolution fédérale, devient indispensable à cette 
Union pour empêcher la nouvelle et malheureu- 
sement très-probable chute de l’humanité, c’est-à- 
dire, cette nouvelle domination dans le monde de 
l’idée absolue du mal. — Mais, dans les circon- 
stances actuelles du monde civilisé, où donc l’U- 
nion-Absolue trouvera -t-elle cette indispensable 
puissance matérielle? — C’est là actuellement une 
des plus graves questions de l’humanité; car le 
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danger est imminent, et il est d’autant plus pro- 
bable que, d’après toutes ses manifestations, on doit 
supposer qu’il est déjà impossible de l’écarter par 
aucun autre moyen que par la force matérielle. En 
effet, il serait peut-être trop tard déjà de répandre, 
pour cette fin, les nouvelles vérités de la philoso- 
phie absolue : les hommes en question ne les écou- 
teraient plus ; et quand même ils les écouteraient, 
ils ne sauraient plus les comprendre dans leur ac- 
tuel abrutissement qu’ils considèrent comme la 
plus haute civilisation humaine. Bien plus , ces 
hommes sont déjà compromis tellement dans ce 
grave désordre social, que, quand même il s’en 
trouverait parmi eux qui , par l’étude , parvien- 
draient à approfondir les nouvelles vérités, ils n’o- 
seraient plus les reconnaître ou les avouer publi- 
quement, et ils chercheraient au contraire à se ser- 
vir de la forme de ces vérités absolues pour colorer 
d’une apparence de grandeur leurs débordements 
révolutionnaires. Et Votre Sainteté pourra en avoir 
une preuve immédiate par la manière dont l’ou- 
vrage présent sera accueilli parmi les nations que 
je signale. En effet, cet accueil, répondant à l’i- 
gnorance ou à la dépravation des hommes dont il 
s’agit, sera nécessairement l’un ou l’autre : 1° de 
modernes Midas philosophiques, dans leur igno- 
rance du second degré, c’est-à-dire, dans l’ignorance 
où ils sont sur leur propre ignorance, en prenant 
leurs idées dans le dictionnaire, et leurs phrases 
dans la grammaire, réfuteront éloquemment, avec 
une risible prestance, les présentes vérités abso- 
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lues, en les taxant de rêveries métaphysiques, et ils 
dévoileront ainsi leur énorme stupidité; ou bien 
2° des filous philosophiques, pour ne pas être re- 
connus, voudront faire périr ces vérités absolues 
par un système d’étouffement, et ce lâche silence 
prémédité, qui constitue manifestement le péché 
contre le Saint-Esprit , suffira pour dévoiler leur 
basse infamie (*). Et Dieu veuille que ces hommes 
ignorants et dépravés, pour soutenir leur civilisa- 
tion zoocratique, se bornent ici à de telles oppo- 
sitions! — Ainsi, je le répète, le danger de la ruine 
de l’humanité est imminent , et il est probable 
qu’on ne saurait plus l’écarter par rien autre que 
par la force matérielle. 

Alors, comme toujours, la Providence seule, 
pour parer à ce mal immense, s’il existe réellement, 
et tout paraît l’indiquer déjà, aura préparé les 
moyens nécessaires à la formation de la puissance 
matérielle qui , dans ce critique moment, devient 
indispensable pour l’exercice salutaire et efficace de 
l’Union-Absolue. Et ces moyons ne sauraient être 
autres que le concours fédéral de plusieurs nations 
puissantes qui, émanant d’une même souche, n’au- 
raient suivi, jusqu’à ce jour, que les progrès des 
nations étrangères , et qui , tout en conservant ex- 
pressément pour le monde ces progrès de l’huma- 
nité, n’auraient ainsi, jusqu’à ce jour, manifesté 

(*) Il faut ici bien remarquer, d’une part, que cette icxobancr du 
second dlccé est le caractère distinctif de I’intei. licence des hommes 
dont il s’agit, et de l’autre part, que leur lâche silence en face de la 
vérité, pour la faire périr, est, à son tour, le caractère distinctif de 
l’uoNNEcn de ces mêmes hommes. 
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aucun destin spécial que le Créateur leur aurait 
assigné. Comme telles, ces nations, encore vierges 
dans le développement progressif de l’humanité, se* 
raient aujourd’hui aptes à constituer, par leur propre 
développement des nouvelles vérités, cette Union- 
Absolue qu’il est urgent de créer, et que des hommes 
supérieurs de toutes les autres nations ne pourraient 
former que provisoirement, dans la dépendance où 
ils resteraient par rapport à leurs autorités respec- 
tives. Et comme telles, ces nations vierges , à qui la 
Providence aurait ainsi réservé ce grand destin 
messianique de diriger l’humanité vers son but su- 
prême, ou du moins de veiller pour qu’on ne puisse 
leearter de ce saint et final but de la création de 
l’homme, ne sauraient évidemment être autres que 
les nations slaves, déjà illustres par leur incompa* 
rable héroïsme, par lequel elles ont deux fois sauvé 
l’Europe, d’abord, sous Sobieski, de la domination 
de l’islaroismjÇ, et ensuite récemment, sous Alexan- 
dre I er , de la aoïhinàtion de l’arbitraire. Et ce qui 
confirme cette supposition , c’est que, pour le sou- 
tien de ces nations, réservées à de si hautes desti- 
nées et composées déjà en Europe de 80 millions 
d’âmes, la Providence a formé, au milieu de toutes 
les vicissitudes de la non-intelligente politique eu- 
ropéenne , le vaste et puissant empire de la Russie, 
en lui créant, par les invasions des Mongols, un 
gouvernement autocratique, étranger aux ten- 
dances polycratiques ou fédérales des nations slaves, 
mais par là même seul propre à la conservation in- 
tégrale de cet immense empire. 
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Mais, ce qui ne laisse plus le moindre doute sur 
cette haute destination des nations slaves, c’est que, 
lorsqu’elles auront compris leur grande mission pro- 
videntielle, et lorsqu’elles auront ainsi constitué 
TUnion-Absolue, sous la puissante protection de 
l’Empereur de Russie (*) , sans porter pour cela au- 
cune atteinte à leurs actuelles dépendances politi- 
ques, cette Union , quoique purement messianique, 
aura une force morale infinie, et sera physiquement 
trop puissante pour ne pas préserver le monde moral 
de la ruine dont il est menacé, de cette ruine que 
lui préparent les propagandes révolutionnaires de ces 
hommes ignorants et dépravés qui , sans même s’en 
douter, sont aujourd’hui les ennemis du Créateur, 
ou plutôt les ennemis de l’homme, en visant, sur- 
tout par leur ignorance, à la destruction de ses fins 
augustes. Et cette puissante autorité de l’Union- Ab- 
solue, constituée ainsi par les nations slaves, est 
ici , de la part de la Providence , une manifestation 
trop claire pour que tout homme qui aura appro- 
fondi la présente Épitre, puisse la méconnaître ("*). 

Que Votre Sainteté n’ait aucune appréhension de 
ce que l’Empereur de Russie, ce puissant protec- 
teur de l’Union-Absolue, soit en même temps le 

(*) Ceci a été écrit en 1827, lorsque le royaume de Pologne subsis- 
tait encore, sous la protection de la Russie, et lorsque nous supposions 
naturellement que le gouvernement russe, ayant le pressentiment des 
hautes destinées des nations slaves, viserait vers la confédération mo- 
rale de ces nations, et consei-verait conséquemment leurs nationalités 
individuelles, cette condition absolue de leur fédéralité future. 

{**) Vers la flu des Prolégomènes du Messianisme, en y fixant les 
destins des nations européennes, nous avons déjà déterminé, du moins 
dans ses principes foudameutaux, cette Union-Absolue, formée par les 
nations slaves. 
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chef de l’Église grecque de son empire, et en quel- 
que sorte le chef de toute l’Église d’Orient. En 
effet, il a été reconnu plus haut que, par l’actuelle 
détermination finale de notre sainte religion, c’est- 
à-dire, par l’actuelle détermination précise et défi- 
nitive des caractères sacrés de l’Ancien et du Nou- 
veau Testaments, l’Église grecque finira par s’iden- 
tifier avec l’Église romaine, et qu’en général toutes 
scissions religieuses cesseront alors nécessairement. 
Vous resterez donc toujours le chef suprême de la 
religion; et l’Empereur de Russie se contentera cer- 
tainement de devenir le chef suprême de l’Union-Ab- 
solue, de cette troisième modification du monde mo- 
ral qui doit présider à la direction de l’humanité 
vers son but suprême sur la terre. — Telle est au 
moins la conséquence naturelle de tout ce qui, sans 
doute par le concours de la Providence, se trouve 
aujourd’hui institué positivement. S’il devait, par 
quelque influence satanique, en devenir autrement, 
ce serait sans doute un très-grand malheur ; mais 
il faudrait encore nous reposer sur la sagesse du 
Créateur, et penser que, pour éviter ce grand dé- 
sastre, c’est-à-dire, pour préserver l’humanité ac- 
tuelle d’une nouvelle chute, la Providence aura éga- 
lement préparé les moyens nécessaires à cette fin. 
Eh quoi, pour dire toute la vérité à Votre Sainteté, 
si, par quelque inconcevable et mystérieuse in- 
fluence, la Cour de Rome était empêchée de re- 
connaître le grand problème de Jésus-Christ, et par 
conséquent d’avouer l’urgent accomplissement de 
la religion , supposition qui , de ma part , est sans 

i. îe 
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doute un grossier blasphème, et si, au contraire, 
par le propre et rapide développement des vérité;? 
présentes dans l’Union-Absolue, formée par la fér 
dération des nations slaves, le fondamental problème 
de Jésus-Christ devait être reconnu universellement, 
il est manifeste qu’avec le concours de tops les hom- 
mes supérieurs du monde civilisé, notre sainte rc? 
ligion s’accomplirait immanquablement dans cette 
grande fédération messianique des nations slaves; 
et alors, après cet accomplissement final de la reli- 
gion, lorsque la religion grecque s’y trouverait ainsi 
identifiée avec la religion latine, l’Empereur de 
Russie, forcé d’embrasser jui-mème toutes ses fonc- 
tions, joindrait nécessairement, à sa puissante au- 
torité politique, l’autorité messianique, comme pro- 
tecteur de cette formidable Union-Absolue, et l’au- 
torité pontificale, comme chef de la religion de son 
vaste empire, et même comme chef de la religion 
de toute l’Union-Absolue, puisqu’il n’existerait plus 
d’autre chef pour cette religion accomplie. La tiare 
passerait alors immanquablement sur la tp(.p ( bs 
l’Empereur de Russie; et J’humanité 6auyée y trou- 
verait une dernière occasion pour admirer la Provi- 
dence, en voyant cette sage et miraculeuse prépa- 
ration d’éléments si hétérogènes et si peu attendus, 
par la réunion desquels se formerait ainsi celte in- 
vincible puissance matérielle qui, dans la critique 
et terrible supposition présente, deviendrait indis- 
pensable pour écraser l’Hydre, pette bête mysté- 
rieuse de l’Apocalypse, dont la puissance sp serait 
déjà étendqe jusqu’à fausser le Saint-Siège aposto- 
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lique. — Toutefois, après ce triomphe décisif de la 
religion, l’Empereur de Russie ne manquerait cer- 
tainement pas de rendre la tiare au Vicaire de notre 
Sauveur, Jésus-Christ, à cet auguste Vicaire, con- 
sacré par tant de siècles, qui pourrait alors exercer 
librement et dignement son autorité pontificale. 

Votre Sainteté peut donc, en se reposant sur 
cette haute garantie providentielle, attendre en paix, 
et avec une céleste confiance , l’issue heureuse de 
nos suprêmes destinées sur la terre, c’est-à-dire, 
les immanquables et glorieux résultats de l’accom- 
plissement final de la religion, qui vient d’ètre dé- 
voilé dans cette Épitre. — Et comme je suis con- 
vaincu que, par l’assistance du Saint-Esprit, ces 
grandes et infaillibles vérités sont maintenant en- 
tendues de vous, Très-Saint-Père, il ne me reste qu’à 
vous supplier de me permettre, au pied de l'autel 
de Marie, de joindre mes humbles prières à vos 
saintes invocations afin que cette immaculée Vierge, 
qui devait écraser la tète du serpent, agrée la 
profonde gratitude de toute l’humanité pour l’actuel 
accomplissement de cette prédiction sacrée. 

Je suis, avec le plus profond respect, 
de VOTRE SAINTETE, 

le très-humble, très-obéissant, 

. et très-soumis serviteur, 

Hoené Wronski. 

Paris, janvier 1827, 
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REMARQUE ESSENTIELLE. 



Nous avons déjà dit plus haut que la présente 
Épître au Pape , a été écrite en 1827, lorsque le 
royaume de Pologne subsistait encore, sous la 
puissante protection de la Russie, et lorsque nous 
devions naturellement supposer que le gouverne- 
ment russe, ayant le pressentiment des destinées 
providentielles des nations slaves, viserait nécessai- 
rement vers leur fédération morale et respecterait 
conséquemment leurs nationalités individuelles, cette 
condition indispensable de leur fédéralité future. 

Il paraît que cette supposition, quelque naturelle 
qu’elle fût, n’était nullement fondée, comme nous 
le verrons à la fin de la seconde partie de ce pre- 
mier volume. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 




. fil Kl 34 
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